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Champlain  fit ~~oile  de Honfleur, le 7 mars  1610,

arnenant  avec lui onze artisans  qui, ajout 6s atlx
quinze  ltivernants;  allaient  porter  & , vingt-six 10

nombre  des hommes de l’habitation. I.a temp&te

contraignit  Ie vaisseau  ~ rel~cher  ~ Portland,  sur la
c6te m6ridionale  de l’Angleterre,  puis & Yile de

Wight  oh on cherchait un meilleur havre de refuge;

avant de s’y rendre. Ce fat pendant  ces al16es et

~~enues,  occasiounant  un retard forc6, que Champlain

fut frapp6  d’une maladie assez  s6rieuse, qui l’obliges
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~ se faire  transporter  en bateau  jusqu’au  Havre,  pour
s’y faire soigner. Dans l’intervalle, il apprit  que des

Marets,  gendre  de Pent-Gra~’6,  se pr6parait  ~ partir

pour  le Canada. Cette  bonne nouvelle  l’encouragea

beaucoup, car il esp6rait  se r6tablir  assez prompte-

ment pour le suivre & l’heure  fix6e.  .Mais Ie ~’aisseau

qu’il avait  abandonn6  & travers  les brumes de .Ia

MancheY 6tait revenu ~ Honfleur,  afin WY prendre le
$ lest qui Iui manquait  pour se mettre  en bonne

assiette. Comme cette  op6ration  n6cessitait  plusieurs

journ6es de travail, Champlain  eut tout le temps

n6cessaire  pour  se remettre  sur pied. Et le 8 avril,

il dit une wconde fois adieu ~ Honfleur,  bien qu’il
ftit encore  faible et d6bile.

La travers6e  de l’Atlantique  fut une des plus

court~ dent les annales de l’6poque fassent  mention.

h vingt-cinq  avril, le vaisseau entrait  clans la rade

de Tadoussac.  D~autr6s y 6taient  rendus  depuis

le dix-huit, (’ ce qui ne s’6tait  vu, remarque  Cham-

plain, il y avait plus. de 60 ans, ~ ce que disaient

les vieux  mariniers  qui ~’oguent ordinairement au

dit pays.” Cette  r6flexion de Champlain, bas6e sur
. des t6moigl~ages  vdridiques, prouvent  que, depuis

plus d’un demi-si&cle,  les p6cheurs  fran~ais n’a~raient

pas cess6 d’explorer  les c6tes du Saint-Laurent.  Le

basque  Savalette,  qui faisait la p6che sur le litto~al
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acadien,  depuis  l’ann6e 1565 ou environ,  est bien

propre ~ confirrner  le t6moignage  des vieux rnariniers.

“ O’6tait  le peu d’hi~er  qu’il  y avait fait,  ajoute

Champlain,  et le peu de glaces  qui n’emp6ch&rent

point  l’entr4e  des dits T-aisseallx.” La raison  que
donne Champlain  de cette ~-enue hhtive de la fiottille

fran~aise,  ne doit pas s’entendre  d’une manibre  g6n6.
ra]e, comme  l’a cru Lescarbot,  car il s’agit d’un cas

particulier,  exceptionnel.
En a;rivant ~ Tadoussac, Champlain  rencontra  du

Pare (1), qui avait  hi~-ern6 5 Qu6bec  avec Chauvin.

Ce fut un plaisir  pour lui d’en apprendre  que tous

ses compagnons avaient joui  d’une bonne  sant4, et
que la maladie,  n’ayant que peu s6vi parmi eux, ils
s’6taient  donn6  du bon temps. Les viandes fralches

ne leur avaient  pas manqu~, aussi”  la sant6 y fut-elle

aussi bonne qu’en France.” Les sauvages at ten-

daient  anxieusement  le retour des Fran~ais,  Cham-
plain leur rappela  le pro jet arr4t4 entre eux de

l’accompagner  jusqu’aux  Trois-Rivi&res,  et de la en

un lien oti il existe une mer si grande,  qu’ils  n’en

voient  point la fin(2),  puis de revenir par Ie Saguenay

~ Tadoussac, 11s lui prornirent  de le guider clans ce

~-oyage, ma~s l’ann6e suivaite  seulement.  Cham-

(1)  Voir Note  8, en Appendice,

(2) La baie d’Hudson. .
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plain Iour assura en retour  qu’il  ~es assisterait  clans

son projet  de se rendre  & cette mer immense,  dent

les sauvages hurons et Algonquins  lui avaient aussi,

parl~, comptant  & bien plL~s forte raison sur ces der-

niers, dent le pays  6tait beaucoup PIUS TapprOCh6  du

grand lac que celui des Montagnais.  “ Si bien, dit

Champlain,  que j’a~-ais deux cordes  ~ mon arc : de

fa~on  que si Yune faillait, l’autre pouvait  r6ussir. ”

Champlain ne passa que deux  jours  & Tadoussac,
et il continua jusqu’a  Qu6bec.  Chauvin  et ses com-

vage, du nom de Batiscan  (1), et plusieurs  de sa

~Jourgade,  l’y attendaient,  Son arri~r6e  fut ~occasion

de grandes  r6jouissances  au milieu  de la petite

colonie, moiti6 fran~aise,  moiti6 indigbne. Oham-

plain fit tabagie  aux sau~rages,  et plongea, comme

eux, ~6cnelle  clans la vasie marmite remplie de

viandes appr6t6es ~ leur fa~on.  Les ~Moritagnais  ne

tardbrent  pas h se montrer,  en route  pour la guerr~.

(1) Co nom lui nvnit 6t6 donn6 par  Ies Fr5rrqnis,  oar il 4tait aonnu des
s%uvnges sous oeiui  de Tchimnouirineou. Le Pare Le Jeune bnptisa, en 1634,
nn de sos enfttrrts Agf de huit  mois, qlli ra~nt le nom de son pafrain,  Adrien
Duoireer,e, chirnrgieu  de l’hobitatiorr de Qu6beo.  Lo nouveau 011r6tien morr-
rut l’&nn4e  sni vante et il fut enterri  aveo honnour.
Motouetchiouanorrecoueon.-.  Rol&tion  1634, p. 7..

*



robustes. Leur grande  inquietude ~tait de sa~-oir si

Ohamplain  lea accompagnerait  de nou~-eau.  Entre

autres discours  d~notant  leur incr6dulit$  ~ cet 6gard,

ils tenaient celui-ci  : “ Voil& beaucoup de Basques  et
Mistigoches, (c’eat  ainsi qu’ils appelaient  les Nor-

mands et lea Malouins),  qui disent  qu’ils  viendront
~ la guerre  avec nous, que t’en semble,  disentails  la

\-6rit6  ? “-” Non, leur r6pondait  Champlain,  je sais

bien ce qu’ils pensent  ; ils ne font de telles pro-

messes que pour se procurer plus facilement  vos

fourrures.” “ Tu as dit vrai, rfpliquaient  les Indieus,

ce sent des femmes ; ils ne veulent faire la guerro

qu’~ nos castors.” Ohamplain  de~~ait  m~me pour

sauver la reputation  de sea compatriots,  plus enclins

A promettre  qu’% tenir,  observer  vis-&-vis des sau-

vages  le moindre de sea engagements,  saris quoi il

etit 6t6 mis au m~me rang que lea Mistigoches,  en

qui les sauvagea  ne reposaient  qu’une 16g&re confiance,

Leurs trumperies.  servirent  mal leurs int6r~ts, car il

advint que IQS Indiens ne voulurent  plus trafiquer

avec eux, si ce n’est ‘en pr6sence  ou al-cc l’aut orisat ion

de Champlain.

Confiants en la parole du chef  fran~ais,  les fiouta-

gnais de Tadoussac  partirent  pour Trois-Ri~-ibtes
pvec l’entente  d’un  rendezvous  g6n6ral  A cet endroit

,a~rec  les Fran~ais, qui devaient  bient6t  s’y porter en
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la rivihre aux Iroquois,  oh les autres sauvages  de-

vaient les rejoindre. Le jour suivant,,  les Monta-
gnais campbrent  sur une des iles (1), en face de cette
rivi&re. Le festin de rigueur allait commencer,

lorsqu’un  Algonquin  courut  les avertir que les Iro-

quois, au nombre de cent, s’6taient  fortifi6s ~ une

petite distance,  et qu’il  serait difficile  de les ~~aincre,

si les Franpais ne Ieur pr~taient  pas assistance. Cette
nouvelle  jets l’alarme clans le camp. Chacun courut

~ ses armes et ~ son canot, apportant,  clans leur fuite,

une precipitation  et un d6sordre  qui pouvaient leur

&tre fatals.  Champlain prit place clans un des canots

qui eurent bient6t  franchi l’6troit bras de rivi~re

qui s6pare l’lle de la terre ferme. Les saul~ages  s’em.

press&rent ensuite  de prendre  le bois,  pour courir

sus & l’ennerni.  Dans leur affollement,  ile ne s’4taient

pas apei~u  qu’ils avaient  perdu Champlain  et cinq

Fran~ais derribre  lui et saris gtiide.  0blig6s  de

marcher & travers ales. mar6cages,  l’eau jusqu’~ mi-

jambe,  d4vor6s  par les moustiques,  nos Fran~ais  se
seraient  infailliblernent  &gar6s,  &i deux sauvages,  que

le hasard conduisit clans le voisinage, ne les eussent

(1) L’ile  Saint-Ignnoe.  C’est  iei quo ICS ~auv~geg  vonaicnt oampcr pmr-
dant la traite,  06u d’tviter  Ies surprises des Iroquoi9. Lo enp de 15 Vidtoir4
OU du Massacro  e’ontendait 6galemont  bien do i’ilo qui se trouvflit h s~ proxi:
mit6. Co nom lui fut donn6 k I’ocit$ion  do la viotoirc rornportde,  en 1610,
con tro lea Iroquois.
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eux, ils se jetaient par terre, comme s’ils enssent  6t6

eux-m~mes  mortellement atteints.  Mais 1es muni-

tions allaient manquer,  et le sort du combat resiait

ind6cis. Champlain prit le parti supr4me  de rompre
ia pzlissade  ~ force  de bras, et de se .jeter sur Ies.

ennemis,  pendant  qu’ils 6taient  encore  sous l’empire-

de la frayeur.  Les uns re~urent  l’ordre d’attacher

des coTdes  aux piliers  de bois qui souten~ient  toute

la construction, et de les attirer ~ eux ; d’autre~

devaient renverser  une couple de gros arbres rap
proch6s  de l’enceinte  du fort, toujours clans le but

de pratiquer  une ouve~ture  quelque part, afin d’y

faire  irrtiptionr  tous ~ la fois.

Pendant  que cette  bataille  tralnait ainsi en lon-

gueur, les Fran~ais,  qni 6taient  rest6s  tranquilles au
fond de leurs barqu~s charg6es de marchaudises,,

avaient  entendu, avec une indifference  peu excu-

sable, la fusillade  de lours compatriots. Un jeune

homme de Saint-Male,  nomm6 Des Prairies, plL~s;

courageux, que les autres et plus sensible,  ~royant Ie

danger que pouvaient  courir Champlain  et ses com-

pagnons, se sentit  tout”~-coup  transport6  d’indigna-

tion et reprochant  aux autres leur inaction:  “ C’est  une

honte, dit-il,  de laisser battre  cet homme-ld,  #tins, lui

porter secours. Quant & moi, j’ai trop ‘d’honneur

pour permettre  qu’on  me reproche une indifference
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cotipable.” Enhardis  par cet appel, plusieurs’ sau.

tarent sur leurs arquebuses,  et prenant  une chaloupe+

ils apparurent  sur le th6&tre  de la bataille,  au moment

ou les assaillailts  n’avaient plus qL1’h tellter  uu effort
pour rompre  la barricade.  Champlain voulait  en

finir, et en consequence, il eqjoignit  ~ des Prairies  et

aux guerriers de la derniare  heure,  de faire une    

fusillade  bien nourrie,  pendant  que les sauvages  pra-     
tiqueraierit  une br~che  A travers  le mur de bois qui   

prot6geaii  les Iroquois. Cet ordre fut ex6cut6 ponc-

tuellement,  et au moment alit, vingt-cinq h trente
gu”erriers, tallt saul-ages que franqtiis,  ceux-ci l’6p6e au

poing,  envtihirent  l’enceinte  du fort, bfen d6termin6s

d’en finir avec ces .barbares,  qui se croyaient  invin=

cibles.  La resistance  ne fut ni longue  ni 6nergique ;

se voyant chauff6s  de prbs!  ils prirent la fuite  clans

toutes  les directions  ; mais bien peu 6chapp&rent,

car ceux qui ne tomb~rent  pas sous les couPs des    .

sauvages alli6s, coururent se jeter ~ ‘la ri~~ibre  pour

s’y noyer. Quinze  furent  faits prisonniers:  Les

assailants avaient  perdu trois des leurs,  et rame-

naient cinquante  bless6s. Suil-alnt  une coutume

inv6t6r4e,  les \*ainqueurs  d6pouill&rent  les cranes  de

leur che~’elure  et les suspendirent  & leur ceinture,

comme autant de tropE6es.  Puis tous reprirent  le

chernin qui de~ait les conduire ~ leurs canots aban-
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donn6s SuT ]9 rivage du grand fleuve. Champlain

fit panser ses blessures  par un chirurgien nomm6

Boyer, de Rouen,  ~-enu au Canada  pour s’occuper de

la traite  des pelleteries, Tout ce jour-1~ fut consacr4

par les sauvages & des danses et ~ des chansons.
Le lendernain,  Pent-Grav6  arrivait pour ~changer

ses merchandises  avec les Indiens,  qui s’6taient  fait
annoncer.  Pierre  de Chauvin  de~-ait  arriver quelques’

,jours plus tard ; mais tous deux ne firent  pas de

grosses  affaires,  car les marchauds  de r~ouen,  qui

avaient  6t6 les premiers  rendus, avaient aussi  6t6 les

mieux  servis. Ce qt~i fait dire  ~ Champlain  avec

raison :.” C’6tait  leur avoir fait un grand plaisir  de

Ieur ~tre al16  chercher des nations 6trang&res, pour

apr?s  emporter  le profit  saris aucun risque  ni hasard.”

A maintes  reprises,  le fondateur  de Qu6bec signale

cette  anomalie 6trauge.  Les rnarchands  de Rouen,

de La Rochelle et de ,Saint-Male,  n’appurtenant  ~

aucune soci6t6, pouvaient faire le trafic sur le m~me

pied que ceux qui  a~-aient  ~ supporter  les charges  de
l’6tablissement  de la colonie.

Les sauvages 6taieni  retourn6s h leur camp du cap

de la Viotoiye,  oh ils pass~rent  trois jours h torturpr       

l.euzs prisonniers. Iroquet  les y joignit  pre~que

aussitbt  a~-ec  quatre-vingts Hurons. De toutep  oes

nations,  $1 SP. tlollvait.  r6gnis sur cette ile. pr.bs de
18
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deux cents indjg~nes  qui n’avaient jamais vu d’Ei~ro.

p6ens avant ce,jour-ld. Champlain  a~-ait  amen6  a~+ec

lui, & Qu6bec,  lors de son premier voyage, un tout
jeune homme (1), qui avait manifest6  le d6sir de

demeurer  thezles  Algonquins,  afin @apprendre leur
langue. 11 crut que ~occasion  6tait bonne pour con-

tenter cette envie,  et ‘il le consults  de nou~’eau & cet
efiet. Le petit Franqais  accepta  volontiers l’offre de

gbtier de la vie sauvage. Chtimplain  s’en oul-rit  h

Iroquet qui, apr~s en avoir parl~ a~~~ gens de .sa nation~

revint avec une r6pouse  peu fa~-orable.  Apr&s  bien

des pourparlers,  au tours desquels  Champlain rappela

leurs promvsses,  ils finirent  par s’incliner  devant le5
bonnes raisons al16gu6es & l)encontre de leurs pr6-

textes  pour  refuser. 11s craignaient que ce jeune

hornme, ~+enallt  3 tomber malade  ou % mourir, par

suite du changement de r6gime, on ne leur chercha

noise ensuite. Ainsi pouss6s au pied du rnur, ils

‘co]lsentirent,  & rece~~oir  cet enfant et ~ le traiter

comme un des leurs, mais A la condition  que Cham-

plain am~neiait  en France  un peiit  Huron, L’6change

fut accept6e,  et Champlain amena  a~’ec lui cet otage,

auquel il donna  le nom de Sa~-ignon. Lescarbo$
nous apprend  qw’il rencontra  plusieurs fois, ~ Paris,

(1) C’ost  tout prbb~bletieritide  Nieolas  ~arsol~t  ~Ont il est ioi. qnegt~on,

,,-
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~e sativage  de Champlain:  “ C’6tait un gro$ gawon et

robuste, dit-il,  lequel se moquait voyant  quelquefois
deux  hommes se querelle~  saris se battre, ou tuer,

disant que ce h’6taient  que des femrnes, et n)avaient

point de courage.”

Prangais  et sau~-ages  se s&par&rent  avec force  pro-

testations  d’amiti~  ; ces derniers  s’en all~rent du c6t6,

dn grand saut, et Ies autres prirent  le chemin de
Qu6bec. En route, ils rencontr~rent  Pent-Grav4 sur

ie lac Saint”Pierre,  et le capitaine  Chauvin condui.

sant une barque  difficile  A man~u~~l~r par sa lowr=

deur,  laquelle  n’avait pu, pour cette raison, se reud~e

au cap de la Victoire pout le temps  de la traite,

Pent-Grav6 retournait  ~ Tadoussac  avec ses mare

chandiscs, ne sachant  pas au juste encore  s’il retour-

herait en France ~ l’automne. Chauvin  s’arr@ta  A
Qu6bec,  oh il consacra  Ies quelques semaines  qui lui

restaient  avant  son d6part  pour la France, & r66difier

quelques  palisades  autour de I’habitation,  et ~ y

mettre  tOut en ordre, Dans Yintervalle  sutiint des

Marets, qui avait laiss6 Honfieur peu de temps  apr~s

les vaisseaux  de la soci6t6. Cc fut une source  de
%$jouissances pour tout le monde,  ~ar on commen~ait

& craindre qu’il  ne lui ftit arriv6 quelque accident en .

mer. , Champlain  profits  de sa pr6sence  pour aller
consulter  Pent-Gra~T6 ~ Tadoussac,  sur la conduite ~

*



tenir pour l’hiver  suivant. Celui-ci  6tait clans l’ind6-
ci~ion,  & savoir s)il s’en .retournerait  en France;

Cependant,  il avait 6crit 5 Champlain qu’il 6tait

quasi r6solu dhiverner  ~ Qu6bec. “ Si vous  oroyez

mieux. faire que moi> lui avait r6pondm ce der-

nier, T:QUS. ferez bien  de rester. ” Mais qyand  Pont-

, @rav6  eut entendu de la bouche  de Champlain
Ies raiso~s  qui devaient l’engager  A changer de r6so-

}ution,  il. aband~nna  SOD Projet.  ‘es ‘otifs ‘@rdre

su,p6rieur  ~engag~re~t  ~ Pa~i~z car ‘es ‘a~~~gateurs

de Brouage  lui avaient appor.t6, de tristes  nouvelles.

De Saint-Luc  ayait chass6 les catholiques  de Browage;

le Toi avaii. 6t6 assassin6,  et deu,x.ou trois jours  apr5s,

le duc de, Sully et deux autres  seigheurs av~ienk subi

le m~~e sort. (1) Okamplain avait appris  ces nou-

~’.elles saris y ajouter trop de foi ; tout de m&rne,  il

ne put, s)ernp~cher  d’en  concevoir  du chagrin.,,
A\,an& leur d6pati d6finitif  p~ur la France). Qham-

plain  Q* Pent-Grav6 r6solurent &arnener avec eux Ie

capitaine Ghauvin,  et de confier ~ dn Pare 1: com-

mandment  du fort de Qu6bee,  et ales. seize. ho~ves
qui y restaieni. On leur laissa des provisions  de

bouche en abondance. Les iardias  promettaient u~e

(1)  Honri IT- ayait,  eq tiet. 4t6 wsawin6  le 14 & mai; -is M ~uliy ni
d’autres grands  seigneurs ne I’svaient, 6t6. ,.



~elle r~colte:  ~e b16-d’Inde,  ~e f~Ome~t,  l’e sei~le et

~’orge qu’o~ ~ a~ait &em6s, 6taietit  en Pleine crois-

sance. La vigne ~eule a~rait  ‘m~l~qn~,  ‘fadte  ‘de soin~.

Tout 6tait done  ell  hen ~~at  ~ Qu~bec, quand Cham-

plain en partit, 1~ 8 du mois d’aofit:  Cinq.jotirs plui

tard, le tiavire  ae Porit-Grav6  qui~~ait  Tadoussac,  et

apr&s  aVOiT fait escale ~ pe~c~t cing~ait vers la France.

Le 27 de septernbre, nos voyagellrs  purent revoir

Hontieur, la travers6~  ayant dur~ enui~~n un tiois 6t

demi.

Le deuxibme voyage  de Champlain n“avait pas

contrlbu&  ~ relev;r IN finances  de la eompagnie de

M. de Monts.  ‘Le retrait  de son privilage comrneicial

avait ~u pour effet  &amener  clans ~lei eaux du Salnt-

Laurent un plus  grand nornbre  de nadires marchands

habitude.que d; ‘% cousidtrable  11 fut, que la traite

faillit  compl~te”ment. “ Oette  ann6e, dii Lescarbot,

]~ tafus fait  a~ s~etir  de Motits de Iui continuer son
,-

pritiil&ge,  a~ant ‘6t6 divtilgu6 par les peifti  de mer,
l’a~+idii6”  des Mercdents  [marchand~)  pou~ les castors

fut si grande,  q ue les trois quarts,  cuidans  aller con- .

qu6rir  la ioison d’or S*S  mup f6rir, ne conqtlire~t

pas seulemcnt des toisons  de laine,  tant 6tait  grand
Ie nom.bre de~ co~qu6ra~ts.”  (11 Le d6sastre  .fut.te~
——

(1) Lesoarbo4 liv. 5, eh. ‘5.
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castors  se vendent  au double de ce qu)il  en retirai%.

Car l’a\-idit6  y a ~t~ si grande qu’~ l’envie l’un de

l’autre Ies marchallds  Y ont g5t6 le commerce.  11 y

a huit ans que, pour  deux gateaux, OU deux  couteaux,

on etit eu un castor, et au.jourd)hui  il en faut quinze

ou vingt,  et y a en cette  ann6e 1610 qui ont donn6

gratuiternent  toute  leur merchandise  aux sau~-ages,

afin d’emp~cher I’elltreprise  sainte du sieur de Pou-

trincourt, tant est grande l’avarice  “ales  hommes.

‘rant s)en faut done  que cette libert6  de commerce

soii utile & la France, qu’au  colitraire  elle  y est .
extr~mement  pr6judiciable.  C’est  une chose fort

fa~~orable  que la libert6  du trafic puis que le Roi

aime ses sujets d’un amour paternel ; mais la cause
de la religion  et de nouveaux habitants  d’une pro-

vince  est encore pIus digne de faveur. Tous ces

marchands ne donneront  point  un coup d’6p6e pour

le service du roi,,  et & l’a~enir sa Majest6 pourra

trouver la de bons hommes  pour ex6cuter ses com-

malldements.  Le public  ne se ressent point du profit

d.e ces particuliers, mais d’une Nouve]le France toute

l’antique  France  se pourra  un jour  ressentir avec

utilit6, gloire et honneur. ~; (1)

Ce fut pendant, l’hiver  qu’il passa en Fra]lce que

le fond ateur de Qu6bec songea  s6rieusement  au ma-

(1) I,escmrbot,  liv. 5, ch. 1.

*
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Mais disons  imm6diatement  qu’elle ne tarda pas ~

devenir une excellcnte catholique,  d’apf~s les sages

inspirations  de son 6poux, C’est lui-m~me  qui l’ins-
truisit  clans la foi, et lui fit embrasser une religion  &

laquelle  elle rests fermement  d6vou6e toute  sa vie.

Le contrat fut fait et pass6 ~ Paris,  le 27 d6cembre

1610, et sign6 par Chocquillot  et Arragon,  notaires,
et gardes-notes  dt~ roi en soil ch~telet de Pari$, en

pr6sence  de parents et d’amis des deux  conjoints.

C’6taient  3Tessire  Pierre du Guast, gentilhomme ordi-

naire  de la chambre du roi, etc., etc., ~mi ; Lucas
Legendre, m.archand  bourgeois de la vine de Rouen,

aussi ami ; Hercule Rouer,  bourgeois de Paris ;

Marcel Chenu, rnarchand  bourgeois  de Paris ; M,

Jehan Roernan,  secr6taire de M. de Monts, ami de

Champlain  ; Fran~ois Lesaige, apothicairo  de l’6curie

du roi, alli6 et ami ; Jehan Ra\-enel,  sieur de la
Merroi:  ; Pierre  N061,  sieur de 0osign6, ami ; M*

Anthoine  de Murad, conseiller et aum6nier du roi,

ami ; Anthoine Marye,  Me Barbier,  chirurgien,  alli6

et ami ; Genevi6ve Lesaige,  femme  de M“ Simon

Alix, oncle  d’H61&ne  Bou116 du c6t6 maternel.  La

plupart de ces t6moins  faisaient  partie  de la soci6t6

commercial dent Pierre du Guast  Ctait  l’~me, D’apr6s

ce contrat, Nicolas Bou116 et sa femme s’engageaient

~ payer  au futur 6poux,  par a~~ancoment d’hoirie,  la

.
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somme de six mine li~’res  tournois,  en deniers  comp

tants, le jour pr4c6dant les 6pousailles.  Chanlplain,

de son c6t6, donnait  ~ la future 6pouse,  ]a jouissance

de tons les biens qu’il  pourrait  avoir h sa mort.

Deux jours plus tard,.  Nicolas  Bou116  fit remettre  &

son gendre quatre  mine  cinq cents livrest  le reste
de~-ant lui ~tre pay6 plus tard. Les fian~ailles  eurent

lieu clans l’6glise  de Saillt-Gerrnain  l’Auxerrois, le 29.

d6cembre,  qui tombait, cette ann6e,  un mercredi  ;

et le lendemain  (~), le mariage fut c616br6 clans la
m6me 6glise. Comme la jeun~ fine 6tait  nubile,  elle.
dut retourner  avec ses parents,  pour y demeurer
deux ans encore  (2), jusqu’au  terme fix6 par le contrat

matrimonial.

(1) ~t~t civiI  do Paris. Rcgistre  de S:~int-Germtin l’AuxorrOis,  29 nt 30
d60embre 1610.

(2) contr~t de m~ri~gc. Registre  dog insinu~tiong  au Gb~telet de P$ris,
27 dtccmbro  1610. Voii pi?ce C, en &ppendioo.

,
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Dtport  de Chnmplain  pour Qu6bcc.  —1.oyugo  do dfcouvertcg. - LO mon$
Royrd. — Lo Place Royale. — Iio S;linto-I161&]10.  — Trmito  nu snut Soint-
Loui9. — Noyade du jeuno Louis. — Arriv40  des IIurons.  —  IJon@ puur-
pflrlcrs aveo Chimplt]in, au s~ljet de la trnito. — Arriv@O des AlgOl~~nin~.
— Champlain  leur donno rendoz-vo~ls  pour l’>~nnto  suivunto. — 11 retourne
on France. — La oompngnio do M. de i~ontg disgoute,  - Ltguo dos
llalo~ling  contro de iVonts.  — Plaidoycr  de Champlaiu  h I’encontro  do
lenrs pr6tenti0ns.

M. de Monts aurait saris doute  abandonn6  ses

plans de colonisation clans la Nou~-elle-France,  si

Oharnplain  h’eut acti~’6  constammont  son z~le, en

appelant  & son d6~-ouement  pour  l’extension  du

nom fran~ais,  lui laissant aussi entre}-oir,  clans un

a~-enir  assez rapproch6,  des profits  facilernent  r6ali-

sables. Les \“oyages  r6p4t6s  du fondateur  de Qu6bec

n’a~raient  d’autre but que de sur~-eiller les int6r&ts

de son habitation,  et il ne fiallait  que peu de secours

pour  la tenir sur pied.  Quelques  barils  de biscuits,

de pois et de cidre,  lui sutisaient pour  nourrir  les’
cluinze ou ~’ingt hommes  qui jusqu’al&rs a~~aient

●
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composb la petite  colonie. Les esp6rances  que l’on

fondait  sur les b6n6fices  de la traite,  devaient  ser~’ir

2“ rembourser  les bailleurs de fends.  D’une ann$e ~

l’autre,  Champlain  esp6rait,  par ses seuls efforts et ses
provenances  & ~6gatd  des sauvages, attirer leur com-

merce & lui seul ou & ceux qu’il  recommanderait,

non pas pour son int6r6t  pariiculier  (1), comme on
pourrait  le croire & la simple lecture de ses 6crits,

mais pour la compagnie de M. de Monts qu’il  i.mpor-

tait  &encourager.

U6quipement  des vaisseaux  se fit de bonne heure,

car le d6part  eut lieu le premier  jou~ de mars. La

tra\’ers6e fut extr~mement  difficile.  A quatre-vingts

lieues  du grand  bane, une 6norme quantit6  de ban-

quises  mit les voyageurs ~ deux doigts de leur

perte. Le froid  fut si grand  que l’on  ne pouvait
manmuvrer le vaisseau  ; les cordages et les voiles se

couv.tirent de gla~ons. Dtins le voisinage  de Terre-

neuvw, u-n Yaisseau  franqais  communique  avec eux.

C’6tait  lQ fils de M. de Poutrincourt  qui s’en allait  &

l’hxbit~tion de Port-Royal, pour y trouver son p~~e.

Depuis  trois moi~  qu’il  6tait parti de France,  il n’avatt

pu retrou~er  la route  de la c~te acadienne,  et il 6tait

encore  610ign6 de cent quarante lieues  du poste qu’il

(1) Lo Pbro Cbarlovoix  juge ainsi ChumpI&in  : <* 11 s’ombarr~soit  peu du
commerce,  et il pens~it on oitoyen,’$
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cherchait.  (1) Apr&s avoir reconnu la Gasptsie, Cham-

plain prit. terre & Tadoussac,  le treizi&me  jour  de mai.
Tout le pays 6tait encore couvert de neige. Les sau.

vages,  avertis  par un coup de canon,  se montr~reut

bient6t. 11 y avait d6j& un mois,  apprirent.ils ~

Champlai~l,  qu’une patache  6t ait arriv6e, et trois

vaisseaux  a~aient  fait leur apparition  depuis  huit
j,ours, esp6rant  trafiquer avec plus de profits.  Mais,

comme le rernarque Champlain,  ils s’6taient  abus6s,

car les sauvages 6taient devenus  trop fins et trop  

subtils pour se laissei  prendre  ~ ce subterfuge.  11s

pr6f6r~rent  attendre  l!encombrement  du march6 pour

livrer leurs fourrures  saris les sacrifier. Du reste, les

sauvages  caban6s  & Tadoussac  avaient  l’air mis6rable,

et n’avaient presque  rien & trafiquer.

Champlain  n’eut done  rien de mieux  & faire  que

de poursui~-re sa course  vers Qu6bec, ou il ne fit que

●
(1) “En notre ro.dte, nous efirneg la rencontre du siour Ohnmplain,  qui

tirait h Qu6b80 ptrnri  10S glaoes, sur la fin du mois d’~vril.  Cos glaees itaiont
moustrueuses, o%r en tiucuns endroits la mer eti 6t&it touto oouvotio,  autan t
qu’on  pouvmit  6tendre la V,UO ! et pour pm990r h truvers, follllit les rOmpro
avec bartfes  et leviers  appos6s  aux escobilles  on beu du ntiviro.  Elle$ ttaiont

~leiue mer par la gr~pde rivitre S. burent. En mrouue  endroits  apparuis-
iaient  de hmrts et prodigienx glagons n~geants et fiottmrts,  61ev6s  de t~ento et
qua~nte  brasses,  gma,  et larges oomme $i vous joiguiez plusjenrs  ahateaux
engemble,  et oomme  vous diriez,  si l’Eglim Notre-Datne de Patis aveo  une
partie  de son I1e, maiaons  et pslois,  allait  flottrmt  deaeus  l’eau.’r-R*l$tion,
1611,.,p.  ,28, et 29.
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tours. Cette  nouvelle  entreprise ft~t

tard. Champlain Partit de Qutbec  le

derri&re  lui Un FranVais,  de la Rochelle,  nomm6
Tresart, qui avait so]licit6  de partager ]es fatigues

du voyage, et il amena le sauvage  Savignon  et Un

autre  Franqais.

~oulait  pas initier  ]es &trangers aux affaires de sa

compaguie,  ni a #es d6couvertes.

tard, la petite  t~oupe  d6posait  son canot auprds d~

grand saut. Aprbs  avoir visit6  la localitt  de c6t6 et

d’autre,  pour y trouver  un lieu propre  & une habita-

tion, et y pr6parer  un terrain pour b~tir, i] cdtoya  le

fleuve et s’aTan9a  jusqu’a  un lac q ue Savignon

reconnut. Tout e cette terre provoque  l’admiratioll

de l’illustre  explorateur. ‘. Mais en tout  ce que je
vis, dit.il, je n’en trouvai point de lieu plus propre

qu’un  petit endroit,  qui est ,jusqu’oti  les barques  et

chaloupes peuvent monter aistment : n6anmoins

grand courant  d’bau- : car plus haut que le dit lieu

mont  Royal, y a quantit6 de petits  rochers  et basses,

Royale y a une petite  rivi~re  (~) qui va assez  avant

(1) La petite  ri,-i~re  Saint-pierre.



~88 voY-4~~  DE 1611

dedans  les terres, tout de long  de laquelle Y a Pl~~
de 60 arpents  de terra d6sert6s  qui sent comme prai.

ries, oti I’on pourrait  semer des grains, et y faire des
jardinages. Autrefois des sauvages  y ollt labour6,

mais ils les ont quitt~es  pour  les guerres  ordinaires
qu’ils y al-aient. 11 y a aussi quantit6 tautres  belles

prairies  pour nourrir tel nombre  de b6tail que. l’on

voudra:  et de toutes les sortes  de bois qu’a~rOns en
n,OS foxets  de par de~a : avec quantit6  de vignes,

n,oyers, prunes,  cerisesj fraises et autres sortes q~i

sent tr~s bonnes  & manger,  entre autres une qui est

fort excellence,  qui a le gotit  sucrain, tirant ~ celui
- de plantains  (qui est UD fruit des Indes)  et est aussi

blanche que neige,  et la feuille  ressemble aux orties,

et rampe le long des arbres  et de la terre, comme  le

lierre. La p~che y est fort abondante,  et de tou$es

les esp~ces  que nous avons  en France,  et de beaucoup

d’autres  qne nous n’avons poiut,  qui sent trhs bons, :

comrne  aussi la chasse aux oiseaux aussi de difl6-

rentes.  espbces  : et celle des cerfs,  claims, ehevrauils,

caribous,  lapins, loups-cerviers,  ours, castors,  et autres
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frbre de Sarignon.  Comme

plain de dire  A ses gens de ne plus tirer. Les Hurons

avaient ramen6 le jeune  Fran~ais qui avait hi~~ern6

clans leur  pays. Savignon,  qu’ils  croyaient mort,  sur

la foi  dun Algonquin  mal inform6  par un Monta-

gnaisi  leur raconta  son ~~oyage  de France. Le r~cit

ales. chosqs merveilleuses  qu’il a~’ait  vues,  leur fit

pousser des e~elamations  de surprise.  Le Franqais

n’av.ait qu’$ se f61iciter  des bons traiternents  des

Hurons  du,raut  son s6jour .a.u milieu  d’eux.

Le lendernain,  Champlain  eut un long entretien

a~-ec  les Hurons,  clans un endroit  6cart6, o~ ils a~-aient

plant6 leurs  tentes.  Le, jeune  Fran9ais sa~?ait d6,j~

assez  bien  la langue  pour s~rl~ir tinterpr~te  ~ laurs

diseours. 11s tinrent & peu pr~s ce langage : “ Nous

d6sirons  faire une 6iroite  amitii6  avec toi, mais  nous,

I sommes f~ch6s ,de ~oir toutes ces barques  & la fois.

Sa\7ignon nous.  a dit qu’il  ne les conllaissait  Pas,
f!,

\

et no savait pas ce qu’ils  al”aient  clans l’~me ;

“L,1,, ., ... ,.,.,,.
,,~.: ,,.$;:., ,“,:, ,,;!.
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auctin secours. Toi, au contraire, tu nous as offert de

,venir en notre  pays avec tes compagnons, et de nous

.assister  clans DOS guerres. Nous n’a~ons qu’~ nous

Iouer de la mani~re dent tu as trait6 notre sauvage,

et nous t~cherous  de t’accorder  tout ce que tu pour-
~ais d6sirer  de nous.” (1) Champlain leur r$pondit

.ainsi : “ Nous sommes,  tous ceux qui $ont ici comme

,moi, sournis au m~me roi, nous appartenons  d la

m~me nation, et si nous avons des difficult6s  h r6gler

ensemble, elles sent d’une  nature particuli~re  et ne
,regardent  que nous  seu]s.” (2)

Admirons ici la discrfition de Champlain et $a

loyaut6 envers  des compatriots,  dent  la plupa,rt
Ctaient la, mais’  ne pouvant l’entendre,  pour faire la

traite, au grand  d6triment  des int6r&ts  de ses amis de

France: Au lieu d’engager les sauvages  ~ ne pas

trafiq  uer avec ceux-ld qui tratiaillaient  h la rtiine

de hf. de Bfonts,  il se ,tait stir leurs motifs de lucre

et d’ambition,  se r6servant  le droit de r4gler avec etix

des questions auxquelles les sauvage~ devaient rekt~r
&t rangers,

La conversation  se prolongea  pendant cluelque

~emps  encore,  et puis les Hurons  firent  A Ghampjain

(1) Troisi2me  voya~, ch. 2.
<2) Ibid.
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un pr6sent  de cent peaux de castor. 11 leur,donna

en retour quelques merchandises. D’apr6s ce que

ces sau~’ages lui apprirent, un parti de plus de quatre

cents  des leurs devait  venir, mais, ayant  appris  au
moment du d6part,  qu’il avait fait alliance  avec les

Iroquois  pour d6truire les Algonquins,  ils avaient

renonc6 5 leur voyage. C’6tait  une histoire invent6e

& plaisir par un prisonnier  iroquois, qui 6tait parvenu
4 ‘& 6chapper ~ la vigilance  des Frangais.  Champlain

,, les” rassura,  apr~s leur avoir dit de quelle manibre  ce
deserteur s’6tait skuv6.  ~es Hurons  assurarent  en

out re que’ clans cinq  ou six jours,  trois cents  ~lgon-

quins descendraient de lenr pays pour aller  porter 1%
,? guerre  au sein des puplades  iroquoises,  ~ oondition

que ~hamplain consentit & lea accompagner.  Celui-ci

les laissa dire, et il les quesiionna  lonaguement  sur

les sources du @and fleuve, sur leur pays, dent .ila

lui firent la description,  en d~tail.  Quatre d’entre

eux assurbrent  qn’ils  avaient  vu de Ieurs yeux  une

mer tr~s 610ign6e  de leura bourgades, difficile d’acck

~ cause des d6serts  qu’il “fallait  traverser,  et des sau-

vages qui leur barraient le chernin. ~hiver  pr6c6-

dent,  ils avaient  connu  des sauvages venus du c6t6

de la Floride,  en arrjkre du pays des Iroquois,  et

ces sauvages,  avec qui ils 6taie.nt amis, apercevaient

de chez eux la mer &6ane. Champlain  pri.t plaisir

s,,. ., ‘,, .1,,, . ,.



pouvait  &tre la raison apparente  de ses longues  et

incessantes  ‘p6r6grinations,  rnais ses principals  kis6es

allaient bien au del~ de l’idee  que lui ont fawsement

(1) Troisi>me  voy~ge, oh. 3.
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attribu6e certains  historie~ls,  d’a~-oir T-oulu se creer
. .-,.$

: ‘3.. . .
.une fortune  clans la Nou~~elle-France.

eux-m~mes entretenaient  sur son compte une bien
#..’ ;+, !*I

meilleure  opinion, comme nous allous poul’oir  en ;J
-~i~;1

juger. ~,-;:. ..?
Le lendemain,  on 6tait au seize  juin,  les Hurons “~.. .;

eurcnt une, autre conf~rence  avec Champlain. 11s
~ ..;

l’a~~aie~lt  envoy6  chercher vers minuit  par Sa~’ignon,
[/
,3

Champlain les t~ou~-a  tous r6unis,  assis par terre ; il        ~
Ifit comme eux, puiq il les 6couta : “ Nous som,mes       .;,?

1f~ch6s,  dirent-ils,  de voir  tant de Fran~ais  %“i~-rd clans       \

la dcsunion,  et nous avons T-oulu  te parler en secret.     1

!
,},;

~ous  te s’oulons du bien, et notre confiance en toi :;~

est absolue ; mais nous nous d~fions des autres. ,~i ~

tu re~’iens  parmi nous, am&ne  autant de ~~ns que tu       ‘~~.:,:

\-oudras. Nous t’a~~ons  en~oy~ chercher pour  t’as-     ~

surer notre ~rande amiti~, qui ne sera jamais  rompue.
.:!

!

.-

Qu~~d  tu ~ieud~as  ~risiter  notre pays, nous te don-      <

nerons  autant d’hommes qu’il fau~ra pour allir
“-~

partout  en stirett. “ (I) L~-dessus,  ils lui Brent un ‘~

1
second  pr~seut, de la part de capitaines  de leur pays,    ~ ‘

de cinquante peaux de castor et de quaire carcans  de      ~

porcelain, aussi prscieux, ~ leurs yeux,  que les

!

.:,

.?.
chm~nes ~’o~  des ~urop~ens;  la moiti~ de ces cadeaux ‘

j
&tait destin&e  ~ Pent-Gra~6, qu’ils appelaient  le fr&re

-.,
. ..3

1
,:

(1) Troisidme voy~ge,  en. 3. Z!

!
,,

!

:.
,.
;.;.:,+
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de G~amplain.’ Celui-ci  accepta  ce n~uveau  ~a~o da-

miti~, et il leur fit part de ses projets pour  l’ann~e

suivante, Entres autres propositions  s~umises &

leur adh~sion,  Champlain  leur fit celle-~i,  qui leur

parut trds agr6able. D6sirant  voir Ieur pays, ii deman -

derait au roi 40 OU 50 homrnes bien fournis de tout
pour une lointaine exp~dition,  A ~exccpiion  toute-
fois des vi~~res, que les IIurons leur apporteraient

au besoin. Si leur pays Ltait jngi fertile  et propre  ~
s’y fixer, il y 6tablirait  des habitations,  de sorte qu’ils

pourraient  plus facilement communique  avec les

Frau~ai&  de Qu6bec,  et apprendre  le~~r  religion. Les

sau~’ages accept&rent  les conditions du march6,  et
Champlain  les quitta pour aller se reposer.

Le lendemain,  les sauvages  partirent  clans leurs

canots,  sous ]]r6texie d’aller A la chasse~  mais en

r6alit6  pour se rendre  de l’autre  c6t6 du saut, oti ils

s’6taient  tous donn$ rendez-vous. Pendant leur ab-

sence, Iroquet  et Tregouaroti ~-inrent  prior Champlain

d’aller seul les rencontrer,  ITU qtz’ils avaient  A lui
communique  une affaire  de haute  importance.  Deux

capitaines  qui devaient  le guider, arri~-&rent  le jour

suivailt et le conduisirent ~ huit Iieues clans l~s bois,

sur les bords d’un lac, Les sau~-ages  s’6taient c8nton-

nfs  clans un endroit  trbs agr:able. La pr~sence  de

Champlain fut l’occasion d’un grand festin,  auquel
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~ ceux qui n’ont PaS vu ni PWS~  le dit endr~~ii,  ne le

pourraient pas saris grande  apprehension,  m~me le

plus rassuT6  d~ monde.  Je le passai,  ce que je n’avtiis

jamais fait, ni autre chr~tien,  hormis mon garqon.’’(l)

A son retour, ~hamplain  se consults avec Bovier,  au

sujet du jeune homme ~u’il  voulait envoyer avec les

sauvages. 11s r6soluTent  de Ie remettre  sous la pro-

tection dIroquet  (2), et ten exp6dier  un autre chez

‘les Hurons  (~harioquois)  avec le fr&re de Savignon.(3)

Voyant  qu: les sauvages annonc6s  n’arrivaient  pas,
les capitaines des pataches engag?rent quelques

Algonquins,  moyennant  recompense,  ~ aller ~ leur

rencontre, ~ condition qu’ils  reviendraient au bout

de neuf  .jours. Le cinq juillet,  l’on vit arriver  un

canot portwt  la nou~elle que leurs 6missaires  s’6taient

rendus chez eux, et que vingt-quatre  canots Algon-

pour la traite. Champlain r6solut de les attendre.

Pent-Grav6  partit le onze, laissant  derri6re  lui Cham-

reusement qu’il arriva le’ m~me jour une barque
,—

(1)  kroisi~me  voyage,  oh, 3,

(2) Iroquet 6tmit  de la n~tiorr algorrquino.  11 cst ~ssez prob~ble que :le
joune Fran~~is qui oo~se”tit  i le’suivre  6tsit  Alnrsolet  qui semble avoir eu
,yne oonnaissnrroe  plug  sp~oirde  do la langue de cette tribu.

(~) Tr~60uaroti.  Cet autre  Fron~ois  6tait, gupposons-nous,  Etiehne BrD16,
le grand interpr~te  huron.

,.

#

,,. ,, ‘...; .:, ,} ::,.:  .. ;jJ”:$,., *;,,. : ,,, ., ,.
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Sainte-H61&ne,  otiils firent leurs c&r4monies accou-

tum6es,  consistent en danses  et chinsons sur la fosse,

suivies, de ‘festins  et de banquets.
Le quinze  du m6me mois arriv&rent  quatorze

canots,  command6s  par l’ecouehata.  Ces sauvages

venaient du nerd, et ils racontarent  ~ Champlain  ce

qu’ils  connaissaient  de leur pays, oh il pourrait  faire

des dbcou~ertes  utiles. 11s demandbrent  un jeune

Fran~ais  pour les suivre.  Champ]aill  ell d~cida

u*1 (1) saus trop de difficult~s,  et il lui remit “ un

m6moire  fort particulier des choses qu’il devait  ob-

server,  6tant”  parmi eux.” La traite termin6e, ces

sauvages  se divis&rent  en trois bandes : lcs uns par-

tirent pour IQ guerre, Ies autres remont~rent  le Saint-

Laurent,  et les derniers s’enfoncbrent  clans une petite

rivi~re  qui va se jeter pr~s du grand saut. On 6tait

au ,dix-huit  juillet. Champlain  partit  le m~me jour

q’u’eux  et le lendernain,  il arrivait & Qu6~ec. La
premi~re chose  dent il s’oecupa,  fut do mettre tout &

l’ordre clans l’habitation ; certaiues  r4paratious  6taient

devenues urgentes.  11 fit planter  des rosiers,  et scier

quelques planches de ch~ne pour emporter  en France,
afin de s’assurer  si ce bois ne pourrait  ~Jas servir aux

lambrissages  des navires  et aux garuituresdes  fen~t~es:
—.,,, ,-’

(1) Mcolns du Vignau,  dent il sora Iongue:ne,]t  queytion,  Ion du proohaiu
royago  de CMdmpIain  au saut Saiut-Louis.
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rures pour la soci~t~. M. de Monts  convint  de leur

payer  une certaiue  somme pour  leur part du magasin

de Qu6bec.

unique protecteur  mena~$t de lui manquer. C’&tait
Champlain,  le fondateur  de Quebec,  qu’aucune diffi.

cu]ta ne dccourageait, M. de Monte avait r~sistd

avec une ~nergie  peu ordinaire,  ~ toutes les tracas-

series des Malouins, des Rouennais et des Rochelais;

mais ,il avait tot~jours  conserv~  l’cspoir de refaire  sa

fortune au rnoyen  de la traite,  ~eptiis quatre an~
qu’il  escomptait ainsi l’a~enir,  il avait  rtsolu de

frapper  uti dernier  coup ; le roi, qu’il avait essayt
d’attendrir par le r~cit  de ses malheurs, et de ses

sacrifices  de tous genres pour la cause de la colonisa=

tion, daigna  l’~couter  avec beaucoup  d’attention,

mais ne lui accorda pas ce qu)il  demandait;  Louis XIII

n’~tait pas oblig~ de payer les obligations  persounelles

de son pr~d~cesseur,  et M. de Monts n’~tait  plus ce

grand personage  jouant un rdle duraut les guerres

de la Ligue.  11 comprit lui-m~me  que la situation
n’~tant plus la m@me,’ ce serait perdre  son temps et

son argent que de vouloir lutter  contre  tout.e. une

nu~e de marchands,  qui ne rnanqueraient  pas de pro-

tection ~ la tour, et il inforwa  Champlain  qu’il Iui
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songeait en lui-m~me aux meilleurs moyens d’assu-

rer la r6ussite  de ses projets  davenir,  voilh que lee
jeunes Fran~ais qui a~aient  sui~i Iroquet et ~re-

gouaroti au milieu  des tribus algonquines  et huronnes,

revenus en France,  l’accostbrent  un jonr, en plein

Paris,  et Iui apprirent  que deux cents sauvages,

pensant le trouver au saut Saint-Louis,  oti il leur

avait donn6 rendcz-vous en 1610 pour  l’ann~e sui -

vante, s’y 6taient  pr$sent~s, suivant Ieur promesse.

N’ayant pas trouv6  celui qu’i]s cherchaient,  ils avaient

montr$ de la mauvaise hurneur, Les Fran~ais qui
se trouvaient  la pour la traite, avaient essay$ de les

calmer,  en leur disant  que Champlain ne manqnerait

pas de venir l’ann6e suivante.  D’autres  Fran9fis

leur a~~aient  assur6 que Champlain  6tait mort, malgr6
l’affirmation contraire  des premiers,  qui 6taient  des

amis de la soci6t6 de M. de Monts. “ ~oild,  dit   

Champlain, comme l’en~ie se glisse clans les mauvais

naturels contre  les choses  vertueuses  ; et ne leur

faudrait  que des gens qui se has?rdassent  en mine

dangers pour d6couvrir des peuples  et terres, afln      

qu’ils en cussent la d6pouille,  et les autres la p~ine.

11 n’est pas raisonnable  qu’ayant pris la brebis,  les
autres  aient la toison.  Sils  voulaient participer.  ,en

nos d6couvertures,  employer de leurs moyen~,  et

hasarder  leurs personnes,  ils montreraient  avoir de
20
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l’honneur  et de la gloire : mais  au contraire i]s

~ontre~t  6~~idemment  qu’ils sent pouss6s  dune pure

malice de vouloir ~g~lement jOUir du frLlit  de nos
]abeurs.”  (1)

Champlain n’avait pas ~ se plailldre seulement
des Fra.n~aik,  qui ‘le sui~-ai~nt  comme son omb~e

au Canada,  wfin de pr~fiter  de sa conllaissance  du
pays et de l’amiti~ dent  l’entouraient Ies sau~~ages

pour trafiquer plus h leur sise, mai~ il g6mit sur-

tout sur la couduite &es hfa]ouins,  qui  s’opposaient,

par tous les moyens, ~ co que M. de Monts obtini  ]e

monopble du commerce clans les eaux du Saint-

Laurent.  11 fait, clans la relation  de ses ~-oyages,  un

plaidoyer & l’enconk~e de leurs pr6tentions,  qui m6-

rite d’gtre connfi. “ Ce sujet,  6crit-il,  me fera dire

quelque chose pour rnontrer  comme plusieurs t%chent

& dttou~ner  de louables desseins,  comme ceux de

Saint+Malo  et d’autres,  qui disent,  que la jouissance

de ces d6cou~-ertures  leur appartient,  pour ce que

Jacques Cartie~ 6tait de leur ~-ille,  qui fut le premier

au dit pays  de Canada  et aux iles de Terreneu~-e  :

comme si la vine  a~-ait contribu6 aux frais des ditcs

d6con~~ertnres  de Jacques Cartier,  qui y fut par com-

mandment, et aux d6peris du roi Fran~ois  premier
.—

(1) Troisi?mo  voy~.~c, 6h. 4; ,.

*
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+s ann6e 1534  et 1535 d6couvrir  ces terres aujour-

&hui appe16-  lxou~relle  Franw? Si done le dit

Cartier  a d6couvert quelque chose  atix d6pens de sa

Majest6,  tous ses sujels peu~’ent  y avoir  autant  de

droit  et de libertk  que ceux de 8. Male, qui ne

peuvent  emp~cher que si aucuns d6couvrent autre

chose ~ leurs d~pens,  comme l’on fait parait~e par

les d~cou~-ertures  ci-dessus  d6crites,  qu’ils ~’enjouis-

~ent paisiblement;  Done .iis ne doivent pas s’attri-

buer auculi droit,  si eux-m~rnes  ne contribuent,
Leurs  raisons  sent faibles  et dtbile~  de ce c6t6. Et

pour  montr~r encore  ~ ceux qui voudraieut soutenir

wette  cause,  qu’ils  sent mal fond6s,  posons  Ie cas

qu’un Espagnol ou autre &tranger  ait d6cou~ert

que]ques  terros et richesses  atix dbpens  du roi de

France, savoir  si les ~spagno~s.  ow autres ttrangers

s’at tribueraient  Ies d6cou~-erture&  et rictieea$h  pour
@tre ~eutrepreneur  Qspagnol  oh &tran’ger  i nd, ii n~y

a pas de raiso~l, eiles  seraient  to[ljours  de France:; de

~orte  que ceux de S. Malo ne peuvent se I’attribuer

ail~ ii que dit est, pour gtre le dit Cartier  de leur

vine : mais wulernent & cfiuso  q:n’il en est sortil i~s

en doivent faire 6tat, et iui dolfner ~k loua’fi~  qui

iui est due.  .~a~antage  ie dit Cartier  au ~-oyag~ qu’il
a fait  ~~e passa  jamais le dit grand saut S. Louis, et

ne d6cou~rrit  ricn nerd  ni sud, dal~s Ies terres du
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=glement  a~sifi  p= ~~pifin au ~ujet ae ]atiike..— ~mande proteotioa
au *sident .h~nnin. — Mdmoire qui lni ost prdsentt. -&e oomte  de

Soissomv  nomm6  wmman~ant  en la NoweIle-Wrtnoe at iien@nonLg6n6rA
du pfi7L — S~ mort. — Eemi de C~d+ Iui est sub9tiLti.—  Champlain
son lieutenant.—  Frtto  plneieurs n~~ims  po{rr le CnnM@.- D6p#.rt  de
Wonflew.  — T~doussw — ~s Montngnmi&  —Oh&ruplain se rend au sa~t
SaintJbtiie  pour la trzik — Puis ii remonte In riviam aw Out80u&;K

nvcc  lzid~ de se tendre  jnsqu’i  la mer du Nmd. — NumMo Ie Iao J6
.Soisson& - Chutie  de la Oh~u&l&re. — Nfi~hi&  — TeswauL - Algob
quins ~e 17ile des Aiiumettes. -@djour  de ChnrnpIain  ohez OUX. -

Le fomaateur  ae ‘Qu6bec 6num&r%  au d6but  de la

relation de son quatridme voyage  au Canada,  les

motifs  qui l’engagbrent & poursuivre aussi  pers6v6.

ramment  ses d6couv,crtes: “ Le d6sir que~tii tonjours

Qu, dit-il,  de faire  nouve!les a6eouvetiures en la

Nouvelle-France,  au Vlen, utilit6 et gloire du nom
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marches  du chef de la soci6t6 en dissolution  et de ses

representations  in fructneuses a 1a tour; le tout SQ

terminant  par l’abandon  de l’entreprise.
C’est alors que Champlain  r6solut  de s’adresser au

pr6sident  Jeannin  (1), qu’il sa~-ait  8tre bien dispos6.

11 n’6tait pas du nornbre  de ceux qui pr6tendaient

alors que les Fran~~is  ‘i n’a~? aiellt  ni la pers6~~rance,

ni la pr6voyance requise  a telles  choses,  et qui ordi-

nairement  ne portaient  Ieur esprit,  ~igueur et coLl-

rage, qu’b ce qui leur  est proche,  prompt  et pr6sent.’!

Un long  m$moire sur la condition du Canada et de
ses habitants indig~nes,  lui fut pr4seut6  par Cham-

plain,  qui re~ut des felicitations et des encourage-

ments. Mais, afill  de ne pas induire son prot6g6 en

1
. .

erreur,  Jeannin lui fit entrevoir que les gens qui

aiment  A p$cher en eau t~ouble, trouveraient  sol~
rbglernent iuopport  un, et s’~ ~’ertueraient & Ie faire

rejeter.  Cha~nplaiu  eut I’heureuse  in~piration  d’aller

se jeter clans les bras d’un homrne puissant, capable

de repousser  les complots  de ceux ~ qui son r&gle-

E rnent pourraj t porter  omb~age.. . Ses regards s’arr6-

1ig. (1) Piorro  Joonnin, nd h AUtUD, on 1540, fitudim Ie ~roit EOUS Cujns, 11
p errtrtk dllns le parti dcs liguollvs, mais,  h l’a\rtnetnent de Hcnri IV, se rallit
s.
ii frnnolloment h oe prince,  fut  nomm6 premier  prtsident  au p,~rlemcrrt  de
~,, P:Iris, et purtrigoo Gveo Sully  to(]to lti confial]oo  drr roi. Apr.?s In mort  de

E LLel)ri  IV, X1orio de M6docis le nomm~ s~~ri]]ter!dt~nt des fiuanoes ; il oonservo
~
Q,; oette cbargo jus~u’h  sn mort, en 1622. 11 a lais96  des N(Cociat(ol~s,  Psris,
~:~ 1656,  ouvrage tr?s ostim~ des diplomntaa.
:.,-.
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et lieutenant-g6n6ral. Mais la mort du comte de

Soissons fut cause que l’affaire  fut un peu diff6r&e.

Le roi le remplaqa  bientbt par Henri de Cgnd6  (1),

avec Ie titre de vice-roi de la Nouvelle-France,  lequel

honors Champlain de sa lieutenance.  Cond6 ,jouis-

,-.,
l’utiliser  pour rendre  des ser~-ices  A la colonie,  mais,

ayant suscit6 des embarras ~ la r~gente Marie de

M6dicis,  il se vit enle~~er  tout son cr6dit  et fut peu

uti~e au pays.

Suivant les justes pr6~-isions du pr6sident  Jeannin,

les marchands  s’interpos~rent  pour emp$cher  la pro-

mulgation des nouveaux  pouvoirs conf6r6s d Cham-

plain ; ils pr6tendaient  m~me faire casser sa com-

mission (2), sous pr~texte  d’int&r6t g4n6ral.  Mais

leurs  reclamations  6taient injustes, car ils restaient
a~-ec  la pleine  et entibre  libert6  de faire parti~?  d’une

association  qui 6tait ou~-erte h tout. Ie rnonde  indis-

tinctement.

le m$ritaient. ~oyant  qu’il  serait impossible,  pour

(1) IIenri 11, princo de Cond4, @tait film posthume  de IIenri 1, (61s do
Louis I). Nnquit On 15S8, et mourut en 164~. pendflnt  IL minOrilt Urngeuee
de Louis XIII,  il se mit A la tOte d’un  parti do m600ntents  : il fut pour co
fait a.rrOt6  et onfetm6 pendnnt troi$  sns & la Bngtille  et mu cbkteau  do Vin-

d

oonues. Sa plus grande gloire, dit Voltaire,  est d’avoir  6t6 10 p?ro  du grund
Coqd6  (I,ouis  II, duc d’Engbien, 1621-87).

(2) Celle-oi datuit du 22 novombre  1612.

.,, ,, ..!:. -,. ,, ;:: :
”-’. ~ . . . ‘.’ ‘ .“ ‘. \.<i.:.  ;
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cette an~6e, de jeter les bases d’ulle soci6t4,

plaili  se contents &affr&ter  c]tiatre na~’ires, et

de se rendre  au Canada  al-cc des passports  de 0ond6.

T,es  capitaines  de ces vaisscaux s’~taiellt  ellgag6s  ~

lui fournir chacun quatre  hommes POUT l’aider clans

ses d6cou~’ertes  et clans Ies guerres  qu!il pourrait  6tre

a?pe16 i faire,  de concert al-cc Ies sauvages  alli6s.

du d6part, et le quatri~me ~tait ~ La Rochelle,  to~lt

pr6t & mettre  ~ la I’oile. Champlain a~-ait  tern~i~6

ses pr~para.tifs~  Iorsqu’il fut inform~  que la tour  dn

parlernent  de Rouen s’opposait & la publication  de sa
(’commission, d’abord parce  que Ies Malouins s’y refu.-
saiellt, et puis le roi s’6tait  ~6ser~’6 de preudre  con-

naissance  de tous les diff~rends  qui pourraient  surgir

i cette  o~ciisioll.  Ces tracasseries  obligbrent Chain.

plain ~ faire trois voyages de Paris A Rouen,  j usqu’a

ce qu’enfin il obtint” des lettres  du roi, qui flirent

cause que la COUT d4bouta  les Milouins  de leurs

pnbli6e clans tous les ports de Norrnandie.

Un ptissant  par Rouen, Champlain  prit avec  lui le

(:apitaine  l’Auge, qui de~rait  l’accompzgner  clans ses

d6cou~-ertes et m6me A la guerre,  si l’occasion  s’en

pr6sentait,  et tous deux se rendirent ~ Honfleur

prendre passage  sur le na~rire de Pent-Gra~76,  l’infia-
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iigable voyageur,  Le d6part  eut lieu le six m~rs, par un

~rent  favorable.  La travers6e  fut long~~e,  quoique  pbu

orageuse.  Oependant,  le q uinze avril, il s’61el-a  un vent
formidable qui fit p~rir plusienrs ~aisseaux  iur

les c6tes de l’ile du Oap - Breton, mais celui de

Pent-Grav6 r6sista k la tourrnente,  et le 29 du m~me

mois, il venait  ancrer  & la pointe aux ~aches. Les

Montagnais ne ~eurent  pas plus tbt aper~u,  qu’ils

coururent  h son bord sur leurs pirogues. 11s com-

mencarent  par demander  du pain, disnnt qu’ils

se mouraieut  de faire. De fait,  ils 6taient si maigres

et si hidcux, que Champlain  eut de la peine & les

reconnaitre. “ Quand ils furent  clans notre vaisseau,

rapporte  Champlain,  ils regardaient  chacun au visage,

et comme je ne paraissais  point,  ils dernandhrent  od

6twii Monsieur  de Champlain  ; on leur fit r6pouse

que j’6tais demeur6  eu France ; ce que l~e croynnt

du tout, il y eut uu vieillard qni ~ril~t h rnoi en uu
coin, oti je .me promel~ais, ne d6sirant  encore  ~tre

connu, et me prenant  l’oreille (car’ il se doutait  qui

j’4tais) vit la cicatrice du coup de fl~che que .je rl’qus
h la d6faite  des lroquois  ; alors il s’6cria, et tous les

autres apr&s lui, avec grandes demonstrations  de ,joie,

disant : Tes gens sent au port de Ttidoussac qui t’at-

tendent.” (1)
-—

(1) Quatrihme  voyage,  oh 2.
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Ces pauvres  diables  6taient  heureux  de rel-oir  leur

ami, leur soutien clans la paix comme  clans la guerre,

clans la mau~’sise  comme clans la bonne fortune.

Apr&s une absence  de deux ans, Champlain,  de. son

c6t6,  dut 6prouver  une certaine 6motion, ~ la vue de

ces malheureux dent la mis~re avait bo!llevers6’ les

traits,  au point de les rendre  m6connaissables.

Oe m6me jour, Bo~~er,  capitaine  d’un des vaisseaux

rouennais qui avaient  quitt6 la France avant celui de

Pent-Grav6, vint mouiller  daus la rade de Tadoussac,

Le lendemkin,  30 avril, il en arriva  deux autres de

Saint-Male,  comrnand6s par les sieurs  de la Moinerie
et de la Trembla~Te. 11s 6taient  partis avant que la

commission de Champlain fht publi6e en Normandie.

Champlain  se rendit & leur bord avec Pent-Grav6,

et l~ur donna  officiellement communication  des

d6fenses  port6es  par le roi .au sujet de la traite. Les

Malouins firent r6ponse  qu’ils 6taiel~t  sujets  et fid61es

s~rviteurs du roi, et qu’ils ob6iraient  a ses comman-

dments.  Champlain fit aussit6t attacher  d un poteau,

clans le port,  les arrnes de Sa Majest6 ainsi quo sa

commission, pour  la gouverne de ceux qui  passe-

ruient par 1A, afin que persoune  ne ptit pr~texter
ignorance.

Le deuxidme  jour de mai, Champlain et l’Ange

prirent une chaloupe pour se rendre  ~ Qu6bec,  et de

.
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]~ au gat~t Saint-i.ouis. Le mauvais  temps faillit Ies
faire p6rir pr~s de ~ile d’0r16ans ; une chaloupe

appurtenant ~ l’un des navires de Saint-Male,  chavira
sous leurs yeux, On n’arri~’a A Qu6bec que le sept.
Tous les htiuernants  paraissaient  en bonne sant6.

Aucune  maladie  n’avait s6vi parmi eux durant la

saison du froid. Hhiver n’avait pas 6t6 rigoureux.

Les arbres commen~aient  ~ se cou~-rir  de feuilles, et

les champs  A s’6mailler  de fleurs.  C’6tait  un prin-

temps pr6coce, comme on n’en voit plus de nos jours,

Le 18, Champlain continua  sa routi  jusqu’au  saut

Saint-Louis,  od en arrivant, le 21, il sut par les
gens dune de ses barques en qu~te de traite,  qu’un

parti d’Algonquins  tout r6cemment  arriv6s de la
guerre au pays des Iroquois, s’en retoumaiellt

a~-ec deux prisonniers. Les Franqai~  leur avaient

appris  la nou~elle de l’arriv~e  de Champlain,  qui se

pr6parait & Ies accompagner ~ la guerre,  et puis &
les sui~-re chez eux, suivant,  en cela, les prornesses

faites  de part et dautre,  deux ann6ee plus tbt. Ces

sauvages  prornirent  de redescendre  deleur pays avant

le milieu de la premi~re  lune, et laiss~rent  pour

gages de leur parole,  leurs rondaches  de bois et de cuir

d’61an, et une partie  de leurs  flbches et ares. Trois

jours P]US tard, arriv~rent des canots  char~6s d’Algon-
quins, qui racont~rent  que les mauvais traiternents

,
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qu’ils avaient  eu & ~ubir de la p~ri  des marchands

franq~is,  l’ann6e pr~c~dellte,  a~raielit d~tourll~  leurs

compatriots  du commerce al-cc eux. Qual~t ~ Cham-

plain,  il ferait  peut-dtre  mieux de ne pas aller  clans

leur pays, parce que des envieux lui a~”aient  fait  tort

clans l’esprit  des sauvages,  et en outre,  son absence

prolong6e avait 6t6 cause que les Algtinquins.

d6sesp6rant de le revoir,  avaiont 4t6 oblig6s  d’entre-

prendre  seuls une guerre difficile et dallgereuse.

11 y avait clans le rapport  de ces sauvages  une triste

nouvel]e, dent 1a r6alisation  pou ~rait nuire aux itafi-

quants : c’6tait aL~ sujet de ]a traiie et de la d~termi

nation,  de la part des Algonquins,  de n’en plus faire.

Champlain comprit qu’il  devait se rendre  chez

ces nations ; tout en agraudissant  le cercle de se~

d6couvertes,  il leur ferait  connaitre jes a~. antages

qu’ils  al’aient  de conser~+er  intactes leurs relations
de commorce et d’amiti6 a~’ec les Fran~ais.  Pour

r6a1iser ce dexsein,  il Ieur demanda trois canots et

autant de gl~ides.  Quelques  pr6sents,  distribu6s h

pro?os,  les d6cid~rent  ~ ]ui pr&ter deux canots  avec

LIU seul guide, Chtimplain  prit quatre  Prangais avec
]ui, eutre  autr&s, le nomm6 Nicolas,  du Vignau,”  ]e

plus impudent melltellT  qui se soit I-U de longtemps,”

Co mauvais garnemellt  6tait  l’un de ceux qui avaient

hi~-ern~  chez le.s  sau~~ages  et auquel Champlain i~-ait
.
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COnfi6  une mission sp~cia]e,  a~ec “ un m~moire par.
ticulier des choses  qu)il devait obser~-er  6tant parmi

eux.” Pendant que Ch:tmplain  6tait  en France,

du Vignau avait quitt6 le pays et, unjou~  de l’ann4e

1612, il arri~-ait  & Paris a~rec uue abondance  de d6f ails

qu’il  pr6tendait  a~-oir  reeueillis  pendant  son s6jour

chez les sau~-ag&s  du Nerd.  11 a~rait racont~ A Cham-
plain qu’il a~rait ~ru la mer du Nerd,  et qu’on pov-

~’ait s’y rendre  du saut Saint-Imuis en dix-s(+pt  jours,

par la ri~-ibre  des Algonquins. Cette noul’e]le  avait
r6joui  Champlain,  qui crut avoir troa~-6  bien pr~s co

qu’il  6tait dispos:  & chercher  bien loin. Mais celui-

ci eut des doutes  snr la ~’6racit6  de du Vignau, et il

le conjura de lui dire la ~-6rit6,  Iui promettant  }~ne

bonne recompense,  si sa relation  6tait ~“raie, mais le

menagant de Ie faire pendre, si elle Ctait  rnensong~re.

DU Vignau rench6rit  encore,  et cornm~ preul-e  de ~oll

dire, il remit A Champlain  une. description  6crite du

pays, qll’il pr6tendait  a~~oir  ~-isit 6. Le tout a~-ait  une

telle apparenee  de ~’6rit6, que Champlain  crut utile de

communique  ces renseignernents  au chandelier  de

Sillery,  au mar6chal  de Brissac,  au pr6sident  ,Jeannin

et + .d’aut,res seigueurs  de la tour, qui tous, d’une!.
~oix commune, col]scill~rent  3 Champlain d’aller

au pays  en question.  I#e capitaine  Georges,  mar-

chand  de la ~ochelle,  se char~ea de rarnener  du



Tignau  au Canada, saris lui payer  de salaire.
1

Voil&  ~; .;
comment il se fait qu’on  le retrou~’e  au saut Saint. .,.

rence, oti vienuent se d6charger  trois ri~.i~res,  rune (8)

venant de l’ouest,  du c6t6 des Hurons ; l’autre (4) du

sud ; et la troisibme  (5) du nerd, qui circule  5 tra~’eTs

(1) Pout-dtro  Tl~om~s Godefroy,  l’un dm princip~ux interpr:tes des pre-
mierg  tempe  de 10 oolonio.

(2) Le lno Smint.Louis.

(:1) L. Sai,,t-~nuront qui, $ son point de jvnotion aveo  18 lsc Smint-LouiE,
sernble venir  do l’oueat.

(4) La ri:i~re  Chotenugu~y.

(5) L) riritre  des A1gonq~ns,  qui prit plus t~rd le nom de rivi?re  ~e3
Qutaou:1i9.
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le pays des Algonquins,  des Nipissiriniens et d’autres

‘peuplades  inconnues. Sur les trois  ~ he~~res  du soir,
30 mai, les canots entr&rent dalls  cette derni~re  rivi&re,

et les voyageurs pass~rent  la nuit sur une petite fle

ii” son entr6e.  Le lendemain,  on franchit  le lac des
Deux-Montagnes,  que Champlain  nomma le lac de

Soissons.  11 fallut ensujte sauter plusieurs  rapides  (~),

fipaisse,  qu’ils furent oblig6s  de marcher  clans l’eau,

trainant  apr~s  eux Ieurs canots  avec des cordes.

Champlain  faillit se noycr clans ce trajet. “ Si je ne
fusse  tomb6 favorable  entre ‘deux  rochers,  le canot

m’entrainait ; d’autant,  dit-il,  que je ne pus d6faire

assez ~ temps la corde  qui 6tait entortil16e  ~ I’entour
de ma main, qui me I’offensa  fort,  et me lapensa

couper. En ce dangerje m’~criai h Dieu, et commen~ai

~ tirer mon canot, qui me fut renvoy6  par 10 remous

de l’eau qui se fait en ces sauts,  et lors 6tant 6chapp6

,je .Iouai Dieu,  le priant  nous pr6server.  “ (2)

Apr&s  avoir pris un repos bien gagn4,  nos voyageurs
continuarent ~ remonter  la ri~’i~re des Algonquins,

et leur premi~re  rencontre  fut celle  de quiuze canots
de sauvages Quenongebin  (3), de la nation algonquine;

(1) b long Saut.

(2) Qu&tritmo  voyoge,  oh 3.

(3) Ainsi Ies appolle Champlain; o’dtuient Ios Kinounohepirini,
21
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deux  autres sauts  (1), puis on entra clans

Iac (2) de six ~ sept lieues  de long, oh se

une rivi&re  (~)  venant du sud ; les peuples

bitaient 6taient  appel~s  Matou  otiescarini.

,

923

Un autre

d6charge

qui l)ha-

On vint
se reposer  Ie 5 juiu  clans une des iles. Champlain  fit
pla~~ter  & son extr6mit&, clans un endroit  dominant,

une croix avec les armes de IA Frdnce: 11 la nomma,

pour cette raison, l’ile Sainte-droix.  Le 6 juin,  l’on

quitta  cette !le, et apr&s  avoir ntivigu4 une partie  du

jour, on dut se d~barrasser  des fiagages  et mgm~

&une  partie des provisions,  pohr faire uu portage

long et extrtmerrtent  fatigant. .A cet endroit,  Chain.
plain prit la latitude au moyen de son astr~labe,  et

ii dit qu’il a trduv6 46$ degr6s.  (~) Q!uel~ties  lieues

(1) I.e r~pide d.s Chnts.

@) & 10C de. Ch.b.

(3) L& rivi}re Modaw&sk&,  vu des Mndnoutsknriul;

(4) Au ruols d’noht 1867, un nomm6  Overmm tmuvw suk Sm teffh  aui la
pnftie nerd-est  du lot num6rn  1~ second r~ugi  township  RoY9, oomt~  do Ren-
frow, un astrolabe que l’on snpposo zvo!r 6t6 perdu ptr Chomplain  pendant
son exploration  de 1’Outmeunis  supirieur, en 161S. Ce fut durknt llkjourn60
du 5 juin  qu’il  tr~versm Ic 20 rang do ce towuship. Cet astrolnbe e9t en ouivre
et ptse environ ttois Hvteg.  11 mosnre,  > l’oxt6rieur, 5 pouces  10 lignes suc
16 ponaes  ; l’6pzisse(lr  du cuivra ogt d’un  huiti?me  de pouoe  ou ~ommet et
do Ax seizi&mes  & lm base.  T.:t dzte de 160$ est grttvio sur cet instrument.
f,es deux  ~+u%cts  du oere\o  sent divists en dogrts,  commen$~nt  d;l sommeti  k
itt bnso, et riciproqkement,  oourrnnt  de ohmque  cOt4,  o’est-k-dire & droite et &
g:~ucho,  depui9  1 jnsqn’h 90. Un nnne$u mobile,  plac6 au z6nith, sorv~it ~
suspendro  I’instrument  au tours  des obsorw,~tion% Uu indiooteui,  6fialemeut
mobile, pivotc snr le centrc et est perci de doux yeux por lesquels pws$it 10
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plus haut, l’on aporgut un lac de six lieues  de long (1),

srtr deux de large, ou 1’011 fit’ rellcontre d’nn chef

sauvage  a~pe16  Nibachis.  Harriv6e des Fran~ais

parut  Ie surprendre. Ces, naturels ne pouvaient

s)expliquer’  comment ils avaient  pu surmonter les
difficultfs  Nnne navigation  aussi dangereuse.  11

fallait un courage plUS qtl’ordinaire  Pour franchir

cette succession  presque .ininterrompue de rapidea
ae towte  dimension, bordhes  de for6ts  vierges

dent les fourr6s 6taieiltj  pour  le plus grand nombre,

inacoessibles.  Les sauv$ges  des environs  s’occnpaienl

dagriculture,  r~coltaient  du ‘mais, mais la chasse 6tait

leur principal  occtipation,coutrairement ala coutume

huro.nne. Ohqmplain  visits lenrs champs et leurs

jardins. Avant  de labourer  la terre, ils faisaient

brtiler  les arbres, dent les pins co~stitnaient la plus

grande partie,  et puis ils semaient le b16-&Inde, grain
~ grain, Comme’ les Illdiens de la Floride.  A cette

$po~uL de l’ann6e,. T Juin, il avait atteillt  en~’iron
quatre pouces  de hauteq!.,
,.,

lumi~re quond  ChompIain  prennit 1? l~auteur  dn soloil.  A partir  du 6 j uin,
~lnmploiu DO se sort plus de I’expression  usuello : Jai pri9 la latitude, il dit
simplemeot  ; t’$te wt ~ O 0 degrJ*;  j’ft0i9  Sowg,le  00. CO chansem~nt  d’~x-
pressiqn’, fmoile.~  aonstatcr  h la Ieotnre de ees r6cits,  joiut  h la c16c6uverte  de
~ot instrument  qui lui est contemporoin, — 1S d$te 1603 l’indiquo q99eti, —
6t dent on fitiamit b Cotto  6poque  u’n fr6quent  usage,  prouve d’une fmvon
presque  incontestable,  que c,’ost  Clmmpl~in  qui le perdit  10 ~ jnin 1613.

: (1) Le Iua du Rak~usqu6  n’o pas aette dimensiou.
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,~ibac~~s  connaissait  Cha~pla{n  de r~putation.  11
!.,:

~ntreteiait  une fiaut~ opinion  de lui, et il le fit bien

voir, quand  il lui d~t qu’~1  renait  h bout de tout ce. i’
qll’ii entreprenait, faiwnt allusion  au voyage  que

notre illustre  Fran~ais  Ltait h la veilie  de terminer.
Le sagamo offrit  ~ Champlain de le mnduire aupr~s

de Tessouat,  r~sidant 5 huit lieu~s plus en amont;

sur Ie bord  d’un  grand iac. La bouTgtie  eommand4e
par cet illustre  capitaine  que Champlain  a~~ait  d~j~

rencontr6  & Tadousmc, w 1603, 6tait situ6e prhs d’une

il.e bien boiste de chti~es et de pins,  nat,urellement

fortififie,  et qui,daprbs  Champlain,peut  arroir 20 lieues

de longueur, swr $ ow 4 de large. (~) En revoyant

Ghamplaiiq  Tessouat  ne put en croire  ses yeux, et
Orut Tel”er. Ce fut une v~aie fate, pour ce bravq

lndiwl,  que l’arrilr6e  dans,son  pays, d’un homme aussi
dis4ingu6  que ce ~ranyais,  ie, plus gr~nd qu’il  etit

conuu. Champlaiu  M d’abord une exploration  g4n4-
r

~de de ~i]e,  et realdit visite A tons ies capitaines  e$

princi~)aux  gk~emierm Com,me Ie terrtin  n’annonvait

PIS la fertilit6,  Champlain  leur fit remarquer  qu’ils

seraient mieux clans bien dautre$ endroits,  pour y
,. ;.’

(1)  L’fle des Allumettes  est 3orrg.e de six mines et ltrg~ du quwt; oopen-
dant Chmnpttiin  lui donntt  PIUS ttrd dix fieues  de Iongucur.  C@tto IIe fut
~endint  longternps  lo pe$te’  pri~ipal  dw sauva~s, do mt~ i.MM Bofitr6e,
Los IJeupl&des  qui l’hnbitaient  ttaient  counues SO1lE 10 nom de Sau~nges  do
f’lle.  C’4taient les Kichesipiriui,  hmmw de I* Grande-R!viare. ~‘

,.. , .,- “ >..’
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Cultiver  le mais. 11s firent r6ponse  qu’ils avai,e~t

choisi cette ile, parce qu’elle 6tait  dificile  d’acc&s ;

ils la consid6raient  ~mme Un boulevard  a l’abri des
ennemis  ; cependant  ils 6taient  pr~ts & allor demeu-

rer au saut Saint-Louis, ~ c6t~ dss FranPis,  clu’ils
~timaient  de bons ~~oisiqs.  Champ?ain  ]enr dit que,

pour cette  ann6e, il ferait  seulement  abattre le bois et

@sser  de la pierm pour y Mtir un fort. A cette,
~ouyel~e, ~es sau~ages  Poussbrent  mi~le e~c~amation~
de joie.  Rendez-vous lenr f~t donn~ pour le lende-

main & la ca~ne de Tessouat,  de l’autre c&t6 de la
rivi$re.

Champlain ~-it ponr la pre~niare fbis, ce jour-lh, un
eimetibre  de sauvaes,  ce qui le jets clans une telle ad-

~iration  qu’il ne put s’em~cher  de Pexprimer.  Nous

connaissons ceite  coutume, encore en vogue  parmi
jes sauvages  de I’ouest,  d’ensevelir  les morts de peaux

de castor ou d’autres robes de fourrures,  et de le~

~ettre  clans une caisse’  d’6corce qu’ils  p~acent

ensuite  sur un 6chatand,  audessus  du soli  Au pied

du mort, on rangvait  des armes,  quelques  pains ot
upe  @urge remplie d)hui}e.  Cette mani&re  de traiter

les ~OrtS 6tait  particulibre  aux  A]~onquins  et aux

~uxQns,  car les Iroquois enterraient  les lenrs., ,

A l’heure et au jour  dits,  les chefs de I’ile 6taieni

as~emb16s  chez Tessouat,  chacun poztant  son 6cuelle

,,
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de bois etsa nzicoanne,  pr~ts ~ faire honneur i la sa-

&amit6,et  aux divers  ragouts de poisson  p117s  ou rnoins
d6goutants,  accom pagn6s &eau claire pour breuvage,

La tabagie faite,  chacun emplit son calumet  de petun;
on en offrit un ~ Champlain,  et puis l’on fuma en

silence durant  une bonne demi-heure. Champlain
prit alors la parole,  et prononpa un long discours  que

l’interpr&te  Thomas traduisait  clans leur Iangue.  11

6tait venu ,chez eux pour leur assurer son amiti4, et

leur affirmer, une fois  de plus,  qu’il d6sirait  les assister

clans leurs guerres,  suivant sa promesse.  Le roi de

France  lui avait  or,ionn6 de venir les voir, afin de

con~laitre la fertilit~ de leurs terres,  &explorer  leurs
lacs, leurs ri~ribres  et la Mer qu’ils lui avaient dit

exister  clans leur pays. Comme  il d6sirait  se rendre
chez les Nipissiriniens,  il les priait  de lui pr@ter

quatre  canots avec huit sauvages  pour l’y conduire,

Ce discours  termin6, ils recomnlenc~rent  d fumer, au

milieu  d’une conversation  tenue  ~ voix basse,  comme

pour d61ib6rer  sur ce qu’ils diiaient, Tessouat  ports

la parole  au nom de tous ~ “ NOUS t’avons tou,jours

reconnu plus affectionnl pour nous, s’adressant  d

Champlain,  qu’aucun aukw Franqais.  La d6marche

que tu viens de faire, en risquant ta vie pour venir
nous voir, est une preuve  que tu es notre ami. VoilA

~ourquoi nous te voulons du bien, comme  si tu 6tais
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~ull de nos enfants.  Cependant,  l’ann~e derniare  tu

as manqu6 ~ ta parole  ; 2000 sau~’ages  sent al16s au

saut Saint-Louis  po~~r  te rencontrer da~s le but

d’aller ensemble  a la guerre,  et te faire des pr6sents.
Ne t’ayant pas I’u, ils ont eu beaucoup  de chagrin,

parce qu’ils  te croya.ient rnort, comme on le leur

al~ait alit. Les Fran~ais  qui 6taient  au saut n’ont  pas

T-OL1lU  assister  ~ nos guerres,  et qUelqUes-Lllls  d’entre

eux nous ayant  maltrait6s! nous a~-oils, rssolu  de

ne plus descendre  au saut.’ Maintenant,  nos gnerriers,

au nombre de douze cents, sent clans le chemin de la

guerre. Nous te donnerons quatre canots,  mais tu

as tort d’entreprendre  ce ~~oyage difficile ; les NTipis-

siriniens  sent des sorciers,  ils font mourir leur

rnonde  par des mal~fices  et par le poison, et ils sent

nos ennemis. Ne compte pas sur eux, pour  la guerre,

car ils h’ont pas de cmur.” (l)

A cette harangue,  dent la conclusion  n’6tait  pas

raesurante,  Champlain  r6pondit  qu’il  roulait  tout

simplement ~’isiter  cette tribu, et s’enfaire  l’arni, afin

de mettre & ex6cution  son  projet  d’atteindre la mer

du Nerd ; qu’il n’qjoutaii  iucune  croyance & leurs

sortilhges,  qui n’auraient aucun pouvoir  sur lui,

Farce  que Dieu l’en pr6ser~Terait; qu’il  connaissait les

(1) Quotriame ~oy~gc,  c!. 4.
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herbes  v4n6neuses,  et se garderait  bien d’en mallgcr.

Sur c’e, i]s accord~rent  les embarcatiolls  dent Chain.

plaiu a~-ait besoin pour remonter  le tours de la

rivi~re. Puis il les quitta, et consacra le reste du

iour & se promener clans leurs  champs remplis de
citrouilles, de fas601es et de pois  franq~is. Pendant
qu’il  exarninait la culture imparfaite  des sau~-ages,  le

truchement  Thomas s’dtait  gliss6 au milieu d’eux et

avait pu saisir l’expression  d’un grand m6contente-

ment au sujet du voyage de Champlain  chez Ieurs

ennernis.  11s 6taient  fermement  convaincus que leur

alli6 ne reviendrait  pas vivant. Pcrsonne  mainie-

. nant voulait I’accompagner, Valait mieux, disoient-

ils, attendre  6 I’annCe  suivanth, afin de prtparer  une

bonne escorte  & Champlain.  Ce changement de

front consterna  Champlain,  qui se croyait  & 1a vei]le

de r6a1iser un r~ve entretenu  de longue date. 11

courut A eux et leur dit qu’i] les avait toujours  con-

sid4r6s comme des hommes  courageux et de francs

alli~s, mais qu’en cette circonstance,  ils faisaient

preu~’e  de faiblesse  et de duplicit6, et qu’il  6tait  plus
simple de ne point faire trait d’amitib,  s’ils ne lui en

donnaient pas de preuves.  Puis il iinit par leur

demander  deux  canots et quatre saul-ages  seulemen{.

ment de ces nations,  et encore  moins avec leurs ruses,
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car ils n’&taient  pas convaincus de ce qu’ils disaient.

I)e nouveau ils lui repr6senf6rent  la dificult6  des
passag(’s,  le nombre des sauts, la m6chancet6  de ces

peuples,  et surtout leur crainte  de Ie perdre  pour

toujours. Champlain Ieur r6pliqua qu’jl  Ctait m6-

cent.ent  de leur peu d’amiti6  ; qu~il avait amen6

aveo lui un garvon, et en m~me;temps, il d6signait du
~i~llau,  qui, 6tant al16 clans le pays des Nipissiri-

niens, n’avait  pas trouv6 ces peuples aussi mau~-ais.

1’OUS  se prirent  ~ examiner  le jeune Fran~ais, et sur-

tout Tessouat avec qni il avait pass6 tout un hiver.

Le ~-ieux  capitaine  Vapostmpha  aussit6t  en ces termes:
“ Nicolas,  est.il  ~-rai  que tu as dit avoir 6t6 aux

Nipissirini ? (1) –- OL~i,  j’y suis all~, r~pondit-il.  -

Alors tous les sau~-ages  se jetdrent  sur du Vignau, en

piof6rant de grands  cris, cornme s’ils eussent  VOUIU

le d~vorer  tout vivant.  Puis Tessouat  reprit  son

interrogatoire  : “ Tu es. un fieff6 menteur ; tu sais

bien que tous les soirs tu couchais  clans ma cabane,
avec mes enfiints,  et que tous les matins tu t’y le~-ais.

Si tu as 6t6 vers ces peuples,  qa 6t6 en dormant  ;

(1) Les Nipissirirricns  Atnierrt  slg[)nquins,  mnie le,!r r6putttion de soroiers  lea
avt]it rendus redout~bles  des ~utres nations, m6me algonquines, Jonn Nicolet
I!iverna  souvent chez OUX, at 10S J4suites  y 6tt~bliront  10 mission  du S*int-
Msprit. On Ies nppclnittndiff6remment  Nipissings,  Bissirinimrs  et Nipissiri-
nis. Los EIurons  Ios  connwis~aient  sous le nom do Askiooumnehronons; pour
l(m Frarrqoie,  o’6tnient  leg Soroiers.
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comment as-tu  6t6 assez imprtident pour avoir  ainsi

iromp6 ton chef par tes rnensonges,  et assez m6chant

pour lui faire  risquer  sa ~-ie parmi ces sau~-ages  ? Tu

es un homme perdu  ; il devrait te faire  mourir, plus
cruellement  que nous ne faisons  & l’6gard de nos

ennernis.  Je ne m’6tonne pas s’il insiste  tant, aprbs
le langtige  rassurant que tu lui as tenu. “ ‘

Ce fut au tour de Champlain  h apostrophe  l’impos-

teur ; il lui enjoignit de r6pondre  ~ ces gens-1~.

Mais du Vignau  rests muet et tout tremblant  de peur.

Champlain  l’attira ~ l’6cart, et pour la dernibre  fois  il

le conjura  de lui dire franchernent  la v6rit6. Le

mis6rable  rnenteur affirrna de nouveau  qu’il  avait vu

la mer et la lui ferait  T-oir, si les souvages  ~’oulaient

lui pr6ter des canots.

Sur l’entrefaite,  Thomas vint avertir Champlain

que les sauvages  parlaient  denvoyer  secrbtement

quelques-uns des leurs avertir  les Ni,pissiriniens  de

son arri~~6e prochaine clans leur pays.  Celui-ci courut

trou~-er  Ies sau~’ages  et leur dit avoir r&v6, la

nuit  pr6c6dente,  qu’ils a~”aient l’intentiol~  tel~voyer

h son insu un canot  chez leurs ennemis, G6tait  un

moyen zssez habile d’arr?ter  leur plan, car les Indiens,

clans leur naive cr6dulit6,  pouvaient s’imaginer que

Champlain  6tait dou6 &une ~’ue surnaturell~.’  Tout

de m~me ils se montr~rent  scandalis6s  de ce qu’il



m&16es de sang. Rate  en decomposition.  Qu’on list

]e rapport  de Gartier  qui avait  fait o~~vrir  le corps de

Philippe  Rougemont  !

“ Et fut trouv6 qu’il  a~-ait  le caur tout blanc  et

f16tri, environn6  de plus d’un pot Weau, rousse

comme date  ; le foie beau, mais a~-ait  Ie poumon  tout

noirci et mortifi6,  et s’6tait retir6 tout son s“ang

au-dessus  du c~ur ; car, quand il fut ouvert, soytit

au-dessus du c~ur une abondance  de sang noir et :,. ,.:
infect. Pareillerncnt,  a~-ait  la rate par devers  l)6ckine i

o~~t @t6 froti6e  sur une pierre  rude).”  (1)
.:,,1

Voici  maintenant  ce ~ue dit Champlain :
;~. .:

,, $
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ce ~.ui s’~iait pass~ jnsqu’alors,  le vtiya~e, p~nib]e

qu’il avait fait, saris compter ,celu~ qui” se Pr4seLLt  ait

sous des couleurs peu riantes. “ J’ai tout oubli6,  lui
dit-il, fatigues,  ennuis,  tracasseries  ; nous ~llons  con-

tinuer notre route, mais ,je t’avertis  que si tu m’as

tromp6,  tu seras pendu  et 6trang16 saris mis6ricorde.  “

Du Vignau r6f14chit pendant quelques  instants,

puis se jetant aux genoux de Champlain,  il Iui
demaudo  pardon de l’a~”oir tromp6. Tout ce qu’i]

avait  affirm6 sur sa parole  6tait de la fantaisie; il

11’avait jamais vu cettc  mer, il avait eu recours  ~

cette  ruse pour ievenir au Canada. Transport6  de

colbre, Ohamp]ain  ordonna & cet effront6  menteur  de

disparaitre  & ses regards. A la dernande  de Cham-

plain,  Thomas le fit parler, afin de savoir quelle

direction il prendrait. 11 d6clara que si Champlain

consentait  & le laisser  derri&re lui, il iiait d la d6cou-

~Terte  de la mer en question,: dtit-il  en mourir A 14

peine, Dans l’inter~ralle,  Champlairi  a~ait  racont6,

aux sau~rages lla scbne qui ~.enait d’avoir lieu entre

lui et du Vignau.  Apr6s Iui avoir reproch6  son

peu de collfiance  clans leurs paroles,  ils ajoutarent :,

“ Ne ~~ois.tu pas qu’il  t’a voulu  faire mourir; donne:

le nous, et nous te garantissons  qu’il  ne mentira

plus., “ Oharnplain  leur d$fendit  de lui faire aucun

real, car il voulait  le. ,ramener  au sink, pour Yoir la
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figure  qtl’il ferait en pr~sence  des messieurs  de I%

tr~ite auxquels  il avait  promis ~app~rter  de l’~au

sal~e.
Champlain  comprit qu’il  6tait  inutile  de passer

outre, pour n’arriver peut-~tre  a aucun risultat, car

cette mer pouvait  bien n’exister  que clans l’imagina-

tion des sauvages. En tous cas, il y avait  trop  de

risques & poursuivre un voyage d4j~ bien p6nible, et

en s’aventurant  clans la direction  que Iui indiquaient

les plus forts  en science g60graphique, ce n“dt

&t6 qu:une exp~ditiun  6banch6e,  et cons6quemment

& refaire. Avant  de dire adieu  au bon vieux  Tessouat,

iI inl-ita  Ies sauvages  & I’enir au saut Saint-huis,

oti il attendait  quatre vaisseaux  charg6s  de mar-
chal~dises de traite. Pour  dernier  souvenir &~ cette

terre et h ces peuples,  qu’il  ne devait revoir que

quelques ann6es apr~s, Champlain  fit 6riger  sur

le bord du Iw, clans un endroit  prominent,  une
,grande croix de ckdre blanc,  sur Iaquelle  il @vait

grav~ les armes de la France, avec injunction  anx

sauvages de la conserver intacte, s’ils voulaient vivre

en paix avec leurs %+oisins ; si non, i] 1 eur arriverait
malheur,

Le dix-huit .juin, les Fran~is  ~irent cong6 de

Tessontit,  lui firent  quelqnes pr6sents,  et Champlain

lui promit, si Djeu lui conaervait  la sant6, de revmir

,
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l’ann6e  sui~rante, a~-ec  une bonne escorte  de guerriers.

Le vieux sagamo s’engagea,  de son cdt~,  & r6unir  une

grande  arm6e  pour la m~me 6poque, et il confia son

fils & Champlain  pour  Iui ser~’ir  de guide jusqu’~  la

fin de son ~’oyage.  Quarante  canots & la fois partirent

de l’ilc,  at’ec dcs fourrures  en assez  grande  quan-

tit6. En chemin, ils virent s’adjoindre  h eux neuf

‘ grands canots de Ouescharini,  mont6s  par quaraute

hommes forts et puissants,  et plus Iojn une dizaine

d’autres,  Iesquels  r6unis aux T’ingt qui al-ajent  pris

les de~~ants,  formaient un contingent  de quatre-vingts

embarkations. La descente  s’op6ra  ~ petites  journces,

et non saris rencontrer  les m~mes embarras que clans

la montfe. Au saut de la Chaudi&re,  les sau~rages

se li ~~rdrent  ~ une c6r6monie  que Champlain  rapporte

avec des d~tails  minutieux : “ Apr&s avoir port6  leurs

canots  au bas du saut, ils s’assemblent  en un lieu,

oh un d’entre  eux a}”ec un plat de bois }-a faire  la

qu@te, et chacun Neux met clans ce plat nn morceau

de petun  ; la qu~te faite,  Ie plat est mis au milieu de

la troupe, et tous dausent A ~entour, en chantant  ~

leur mode ; puis un des capitaines  fait une haranWe,

remonstrant  que dbs longternps  ils out accontum6  de

faire telle  offrande,  et que par ce moyen ils sent

garantis de Ieurs ennemis, et qu’autre.ment  i] Ieui

arriverait  du malheur,  ainsi  que leur persuade  le
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abattaient cinq OU Six cerfs. Le .jotlr de ]8 Sain%     

BarnabE,  du Pare et deux de ses c~mpa~n~ns  en

tu~q~nt  Deuf. 11s avaient v~cu aussi de touftes, qu~

fitaient en nombre incroyahle,  et au produit  de leum,

pkches ; ‘{ aUS6i, S’&Crie  c~arnpla~n,  &*aien&i18 tOUS

au meilleur  point ~ne moi, qui Ctais  att~nu~ par 1~

travail et la f~cherie  que j’avais  cue, et n’avais le

plus son~’ent mang6 qu’une fois le jour., de ~isson

mal cuit, et ~ demi titi.”  (~)

La traite termin6e,  Champlain  pria les sauvages

d’amener avec enx deux  jeunes Fran~ais,  afin de leur

faire  connaitre  leur pays, mais d condition de Ies

ramener ~ann6e  suivante.  11s ne voulurent pas
d’abord, c~aignant qu’ils ne tin’sse~t uneconduiteaussi

m6prisable  que celle de du Vignau,  mais ils finirent ,.
par c6der devant  les reproches  de Champlain,  qui

leur repr6senta  que Ieur refus 6quivaudrait  ~ de

l’inimiti6.  or, ils tenaient  & vivre  en bons termes al-co

lui. Quant d du Vignaul  personne  n’en voulut, et

Champlain ~abandonna  & la garde de Dieu.

N’ayant plus rien ~ faire  au pays, Champlain  r6so-

lut de d’embarquer  clans le premier  vaisseau qui
!.,’

ferait  voile pour la France.  Le sieur  de Maisonneu~’e

lui offrit  passage  sur le sien; cette offre fut accept6e, .,

(1) Qu*tri?me voy~.ge, 011.5.

22
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bien ou mal arros6, s’il renfe~me  des rivi~res  plus ou
moins navigable,  des lacs poissonneux,  des pouvoirs
d’eau en abonda!~ce. Or, jusqu’~  pr6sent, le fonda-

teur de Qu6bec  avait pouss~ ses explorations  avec

une vigueur  et une ~~l~ri~fi qui ~tonnent  ; il avai~
remont6  la rivi?re des Iroquois, jusqu’au  lac Oham-
plain ; il s’6tait  enfonc6  vers les sources de la rivi&re

des Outaouais,  avec un courage  tel, que les Algon-

quins ne purent  s’emp~cher  de lui en exprimer leur

admiration ; les premi&res avenues  du Saguenay

n’avaient  pas 6chapp6  a ses regards  inquisiteu~s.

Mais il lui restait encme beaucoup ~ voir, encore  plus
& mnnaltre : ainsi la fertilit~  du sol sous les diff6-

rentes  latitudes  du pays,  les coutumes et les rn~urs

des sau~-ages,  surtout  de la grande  tribu huronne, la

plus nombreuse,  une des plus puissances,  et peut-6tre
la, mieux dispos6e  A recer-oir  la semence 6~ang61ique,

A cause de ses dispositions s6dentaires. Oham-
plain entretenait  toujours la louables  ambition d’in-

troduire  les id6es chr6tiennes  chez ces peuples bar-

bares, afin de les amener  par la suite &la civilisation.
C’est  ce qu’ildit  clairement,  et ce qui ressort deses no~-

breux r6cits. Rentr6 en France,  en 1614, il 6crivait ces,.
roots, qui nous font. bien connaitre  ses intentions A cet
~gard  : “ ~e perdant  courage, dit-il,  je n’ai laiss6 de
poursuivre  et frequenter  plusieurs nations  de ces
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peuples  sauvages, et familiarisant  avec eux, j’ai
reconnu,  et jug6, tant par leurs discours,  que par la

connaissance  d6jA acquise, qu’il n’y avait a.utre ni

meilleur moyen, que de patienter,  laissant passer

tous les orages  et difficult~s  qui se pr6senteraient,

jusqu’a ce que sa Majest6  y apport~t l’ordre requis,

et en attendant  continuer,  taut les d4couvertures  au

dit pays,  qu’~ apprendre  leur langue,  et contracted

des habitudes  et amiti6s,  avec les principaux  des

Villages  et des Nations,  pour jeter les fondemcnts

d’un &difice pcrp6tuel,  tant pour  la gloire de Dim,  que
pour  la renomm6e  des Fran~ais.” .

A-t-on  jamais  remarqu6 la port6e  de ces paroles

clans 1a bouche du fondateur  de Qu&bec ? Bst-ce  le

langage d’un vulgaire trafiquant  de pelleteries,  ne

cherchaut 5 6tendre  ses relations  avec les naturels du

pays que pour en retirer une fortune,  objet de son

ambition ? Quel  est son but en r6alit6,  clans toutes

ces d6marches,  ou il ne renconire quo d6boires  et

m6comptes  ? Est-ce  la curiosit6  du touriste,  ou l)am-

bition  du savant, A la recherche des secrets  de la

nature ? Champlain aimait A s’instruire,  saris doute,

et au point  de vue de la science nautique et g60gra-
phique  il s’est 61ev6  A une grande  hauteur, mais il

voul~it faire servir ces connaissances  vari6es  & la ~
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Christ surcette  terrede  desolation,  colitribua
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puis-
samfient  & dormer  de l’essor  A son muvre.  .Le bon

vou.loir  des religicux  de saint Fran~ois, seconds  beau-

coup ses efforts. M~~is,  enfin, ce fl~t  Champl~tin  qui,

par sa pers6v6rancc  el par so~l  habilet6,  mena le plan

~ bonne fin, comrne IIOUS allolls ~oiy.

Rentr6 en Frtince en 1614, il s’occupa  act ivernent

h fonder  une soci:t6 de rnarchands  qui dirigcrait  les

affaires  mat~riclles  de la colonie. Nous I’avons vu A

l’~uvre clans la ~’ille  de Saint-Male, aussittt  apr~s

son  arriv6e sur Ie .~’aisseau  du sieur de Maisonneul~e. (1)

A Ronen il s’employs  au m~me but. I~es ancicns

associ6s de La r~ochelle rc~urent  6galement  commu-

nication du nou~reau  pr~jet. Tous convinrent quo

. les organisatious  antdrieures  avaiellt  6t6 d4fectueuses,

et qu’il  fallait  m’ettre  la compagnie projet6e  en 6tat

de r6sister  aux empibternents  des marcllands  6trangers.
C~mme il fallait n~cessairpment  obtenir  l’assentirnent

du roi et du ~-ice-roi de ]a Nouvelle-Nrance,  il fut

convenu  que les int6ress6s se rendraient  i ~ontaine-

hleau  et y discuteraient  ensemblo  les articles  du ccn-

tra.t. Au jour alit, les Malouins et les Roucnnois

arri%’brent, mais les Rochelais firent dfifant,  La

compagnie fut form~e, chacuue des ~-illes coop6ra1~t

(1) VOir note 10 en appcndice.

. .

.
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ception  (1), “ religieux d’une grallde vertu et d’un

rare talent.” Ce re]igieux 6tait a]ors au coLIITent  de
Son Ordre h’ Broua:e. I,es confreres  qu’il  mit au cou-

rant de la lettre  de Houel, s’offrirellt  tous ~ aller au
Canada. Deux furent en~-oy6s ~ Paris, munis d’une

,’
commission do leur sup~rieur, laquelle,  pour ~tre

~-slide, devait  porter  l’approbatiorl  du ]Ionce du pap~.
Mais celui-  ci les r6f6ra au g4n6ral de leur ordre,  ou

plut6t au provincial  de la province  de Saint-Denis,

qui 6tait alors le R. P. Gamier  de Chapouin. Ce der-
nier s’en ouvrit au princo  de Condfi  et aux cardinaux

et 6v8clues alors asscmb16s  ~ Paris pour les ~tats

G2n6roux;  ils lou~relit  l’id~e  d’en~royer  des R6collets

clans ces missions  lointaines, ct prornirent  de pr61e~-er

eutre eux une partie des fends  n6cessaires ~ l’entre-

iiell de quatre  religieux. Champlain fut h son tour

trouver  las ~’6n6rables pr$lats pour les remercier  de
lmr patronage, et il les engagea h int6resser  h son

mu~’re, des personages  aussi bi@n dispos6s qu’eux
cIL sollicitaut lcur aumdme. 11s lui firent  remettre,

(1) Los Rtcollcts donilaio[,t  C. nom ~ Iour province do It, Touriinc piota-
~,inn no, qui comprcu[[it  1* Tour~bir]e, le Poitou et 1,%  S~i}]to~gc,  dent ressor-
tiss:tit le ool{vent  de Broll:~gc. L:] Frml]oc  4t6 air]si di~, isdc ptr Qux en diversos
provinces: cello do Sttint-D4nis  ou de Fr/lnie,  la pl,o!~iooe d’-4rtois,  1~ prO-
\,inco d’ Aqtlitt~inc,  11 province de Brcfmgnc,  etc. — E. Rtveill+tud,  a~>ttd
iflvtoire c/,r,,,z.,l<ryiqt~e  de la iYobue[)o-France, eta, par 1P P. Sixto 10 TILO,

rtaollcct, p 80, 90, 01) noto.
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quelque$  ,jours p]Lls tard, pr&s de quinze cents ]i~~res.

Cette  somme 6tait destince  & l’achat  de chapelles

portatilres,  de linge, d’ornements  d’6glise  et d’autres

objets u6cessaires  h la mission.  De leur c~tf, les mar-

chands  de Rouen s’engagbrent  & nourrir,  entretenir

et transporter  gratuiternent  jusqu’au  nombre de six,

les lt6collets qui iraient  au Canada en qualit6 de

missionnaires.  Le roi accorda au I>&re  Provincial  des

lettres  patentes  (1) pour la future Cglis(?  canadienne  ;

le nonce (2) eufin,  lui accorda verhalcrnent  Ies permis-

sions requises,  conform~rnent  aux ordres du sou~=erain

Pontife, en attendant  uu Bref, qui no fut exp6di6

que Ie 20 m~i 1618.

Le choix du P. Gamier pour fonder  le personnel

de la mission,  tombs  sur les P&res Denis Jamay, Jean

&Olbeau et Joseph I,e Caron.  Le frbre du Plessis

de~’ait  Ies : accompagl~er.  Ces quatre  religieux

@taient 6galetnent remarquables  par leurs ~-ertus  et

leur zble apostolique.  Le P6re Jamay,au&si  bien connu

sous le nom de P&rc Denis, de m~me que le I’&re Le

Caron Ctait indifl~remment  appe16  le I’&re .Joseph,

Ctait  re~-6tu  de la follcti~n  de commissaire,  et le
——

(1) Iroir pi~co E, appondice.

(2) T.e nonoe h Paris, en 1815,  6tuit Robort l~b:kldint, ot non pns (>l~y  de Bon.
tivolc, arohev?qno  do Rhodes,  commo  Ie [}it l’~hbt l’t~illon. I*o s[kvmrt histo-
rien 11o s’est pos tpcrytl 9an9  dowto qnc le Brcf ne fut tmis qu’en  1618 pitr
iW nonoi~tnrc de P~tis, Bentivole ay(!nt rempl~ti6  Ublilni d+ns l’intervollt.
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P@red’O1beau  de~-ait  lui s~~cc~der,  encasdemort.

Cestrois  religieux n’avaiellt  que despou~’oirs  ordi-

naires ; adrninistrer  les sacraments, & l’exception de

ceux qui exigent  1(! caract~re  6piscopal,  c614brer  la

messc sur des autels portatifs,  en des Iieux dscents et

honn6tes,  et accorder  certaines dispenses  de mariage.

J,e roi autorisait le Provincial  des R6collets h cons-

truire un ou plusieurs couvents en Canada,  et lui

permettait  d’envoyer autant de religieux  qu’il jugerait

n6cessaire.  Jfais  on dut se contenter,pour la premi~re

ann6e, dun faible  contingent.  Nous verrons  ce norn-

bre s’accroitre  iusensihlernent,  & mesure que les

besoins se feront  de plus en plus sentir, saris toutefois

d~passer  les modestes  proportions que la pauvret&

et les communications  di~~ciles  tendaient  saris  cesse

d restreindre.

Champlaia  a~-ait choisi la vine  de Rouen pour

~6unir ces P&res, avant de prendre  passage ~ Honfletlr

sur le vaisseau  de Pent-Grav6. 11s y s~journ~rent quel-

qt~e  temps  ensemble,  tout en faisant leurs pr6paratifs

de dkpart. “ -l?t cependaut,  dit Champlain, on se pr6-

para pour la conscience, & ce que chacun de nous

s’examinat et se purge~t de ses p6ch6s, par une p6ni-

tence,  et confession  d!iceux, afin de faire son bonjour

et se mettre  en &tat de grace,  pour puis apr~s 6tant

plL~s Iibres,  ch~cun en sa conscience, s’exposer  en la
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grace de Dieu, et ~ 1a merci des ragues de cette

grande et p6rilleuse  mer. “ I,e 2# jour  d’a~’ril 1615,
le ~aint-~tienne,  de trois cent cinquante  tonneaux,

faisait  voile deHo~lflet~r,  et, pouss6 par un vent fa~ro-

rable, il ~~enait  mouiller, un mois plus tard, de~’~i

Tadoussac,  aprbs une ma:nifiqne  tra~-ers6e, saris
tempetes  et saris glaces, Le 25 mai, jour de l’arriv6e
des bons Pbres, 6tait la fete de la Translation  de saint

Franqois d’Assise, fondateur  de leur ordre.  Cette

coincidence  fut regard6e  comme un bon tiugure pour
l’avenir  de la mission.  Un mois apr~s, jour pour

jour,  le pbre d’Olbeau derrait c616brer  la messe clans

l’humble  chapelle  construite  au pied de la c~te de la

montagne de Qu6bec,  par les soins des religieux et
la cooperation  active du fondateur  de la colonie

fran~aise.

En rnettant le pied  sur Ie sol du Canada,  ces

bra~-ei missionnaires  allaient se trou~~er  en face de

difficult6s,  assez faciles & pr6~’oir pour  ceux clui con-

naissaient  l’esprit du temps, et les conditions d’exis-
tence de la compagnie  des marchands,  ~atronn6e  par

& la religion pr6tendue  r4form6e, comme l’appelle

Champlain,  et il ~-a de soi que leurs ~ymp~thies

n’6taient pas dirig6es  vers le catholicisrne  et sa

transplantation  ~ l’6tranger,  Depuis  Coligny, qui
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I’erse. Je ne sais pas qui 6tait  le plus vaillant et qui

donnait  de meilleurs coups ; mais je sais tr~s biell

que Ie ministre se plaignait  quelqnefois au sieur de

Monts  qu’il a~’ait 6t6 battu. Je VOUS laisse d pellsor

si cela 6tait  beau h voir : les sauvages  6taient  tant6t  “
d’un c6t6,  tallt6t  de I’autre ; et, les Franqais,  m(>14s

snirant  leurs di~-erses croyances,  disaient  pire que

pendre,de rune et I’autre  rc]igion, quoique le sieur ‘  

do Monts  y apport%t la paix le plus qu’il  pou~’ait.

Ces insolence  6taient  ~*6ritablement  un moyen de
rendre  l’infid~le  encore  plus endurci daus son infi.  

d61it4.” (1) “ En ces commencements oti les F~an~ais
furent vers l’Acadie, ajoute le Fr&re Sagard,  il arri~z 

qu’un pr~tre et un ministre moururent  presque  en

m~me temps.  Les matelots qui les enterr&rent,  Ies      
mirent tous deux, par une d~rision impie,  clans une

m6me fosse,  pour voir si, aprts leur mort,  ils demeu-

Teraient en paix, puisque,  durant  leur vie, ils n’a~~aient

pu s’accorderensemble;  et toute cette sc&ne funibre

se tourna  en ris6e bouffonne.”  (2)

Ces sc~ues peu Ldifiantes  ne sc virent j:~mais A 

Qu6bec,  car les marchands franq~is  eurent en Ie Inn

esprit  de n’y pas envoyer de ministres  de Ieur sootu;

(1)  Ghtmpl*in, 1.

(2) Sag&rd, IIist,  du CJn~d:l,  1W6, p. 9.

.
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mais,  par contre$ ils surent y placer des agents

aussi fanatiques  qu’eux-m6mes, bien trop z616s, h~las !
. .

& fi~ire  de la propaganda parmi leurs compatriots
~Ui, & venir jnsqu’h  l’arri~’6e de Louis H6bert, 6taient
toUS & ]ellr solde.  Les R4c011ets  s’en plaignirent  en
~es termes  tras amers. Mais nOUS croyons qu’ils ont

aux commis  et A leurs aid(?s. Comme nolls Ie verrons

n’6taient  pas catholiques. TOUS  les d~sordres  qu’ils :i
t,

6quipages  recrut6s & la hate et saris trop de soin, “,,
apportaient  sur nos rives le spectacle de leur irr6- ‘.

ligion. “ Dans leurs vaisseaux, od ils faisaient  ]eurs

pridres,  ils avaient partout  le dessus, dit le Fr?re
Sagard ; et nous, en chantant  les louanges de Dieu, ,’
nous 6tions constraints  de tenir la proue. C’est que    ‘ ‘~,

6tai6nt  de la religion pr6tendue  r6form6e.  Ne tron-

~ant done ni emp~chement ni obstacle qui s’opposht

clans leurs va.isseaux ni employ6s clans leurs ateliers.

catholiques, saris d6}’otion~ & qui la seule avarice ..;
,)
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faisait  passer  la mer pour rapporter  des pelleteries

s’accommodaient ais6ment  ~ l’humeur des Huguenots.

11 arriva m6me que, pendant  qu’un de nos reli~eu~

disait la sainte Messe,  ~ la traite,  les Huguenots  en
vinrent jusqu’~  chanter  leurs raarottes, ce qui avai%

l)air d’6tre fait pour ~interromp~e  et le couttariet.,
Oe n’6tait pas le moyen  de planter  la foi catholiqtie

clans ce pays, les chefs  et les priniipauk 6tant con-

traires ~ cette m~me foi, mais plut6t,  d’6tablir  parmi

les sau~ages  une conftision  de croyance,” (1)

Les marchands  s’6taient  engag&s  toutefois  ~ pour-

voir ~ l’entretien  et au transport  gratnit  de six relic

gieux, et ce fut saris doute  une des conditions essen-
tielles de leur charte. Pour eux, comrne pour de

Monts,  la coIonisation  du Canada  devait  6tre catholia

que, et il leur 6tait d6fendu  de pr~cher  le calvinisme

aux sauvages. “ Politique pleine de sagesse,  s’6crie
Bancroft,  et bien conforme  & l’esprit  d’une religion

qui aime tous les membres  de l’esp~ce humaine,  saris

distinction d’origine  ou de couleur. Elle 6tait  aussi

d’accord avec les principes de cette charte elle-m~me

qui assimilait  d’avance  le n60phyte  indig~ge au cite.

yen fran~ais,  et l’admettait  ~ jouir des m~mes droits

sociaux.” Cette  wnduite  de la France envers  les

(1) Sa~rd,  livre 4, page 861.

23 ,
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tribus  indigbnes, dit un  autre  Scrivain  protestant,

Parkman,  contrastait  avec celle des a~ltres nations
europhennes. Les Espagnols  rsduisaient  les sau~rages

au Tble d’escla~~es, Les Anglais  les vouaient  au m6-

pris et ~ l’abandon. Les ~rangais  les airnaient  et ies

traitaient  en frbres.

Les interpr~tes,  cette  classe d’hommes  qui auraient
pu jouer  un beau rdle aupr&s des sauvages,  en t.ra-

Yaillant,.de  concert  avec les rnissionnairesr~  procurer

leur conversion, furent ceux qui mirent b plus &en-

,travesau  d6veloppement du catholicisme.  Etaient-ils

soudoy6s,  ou n’agissaient-ils ainsi que pour  m6nager

leurs int6r~ts particuliers et dormer  libre tours ~
,

leurs  passions ? 11 est certain que plusieurs d’entre

eux firen t premve d’un  mauvais vouloir, trop

6vident pour que nous ne le fassions  pas entrer en

l’~uvre d’6vang61isation  des infid~les. Les uns me-

nbren t une vie coupable au milieu des tribus, au

point de scandaliser  ces indig.~nes,  chez qui la pudeur

pourtant  ne brillait pas d’un bien vif 6elat. 11s ne
.furent pas seuls ~ dormer de si rnauvais exemples,

par leur conduite d6sordonn6e,  Mais, tandis que

les R6collets qe faisaient  qu’un bref  s6jour au milieu

des sauvages, les truchements vivaient  presque cons-
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et le~lrs couturnes.  Bans ce commerce jou~nalier, ils
auraient pu apprendre  & ces pauvres  in~ddles des

notions  chr6tiennes,  tout. en les mettant eux-memes

en pratique.  Mais une fois entr~s clans une mau-

vaise  I-oie,  ils ne surent plus comment  en sortir,

Rien diff~rcnte  &tait  la conduite de Champlain  SO.US

ce rapport.  Vivant  comme u1l reIigieux  VOU6 & la

chastet~,  notre h6ros ne donna jamais la plLls 16g&re

prise au souppn  contre  la sainte  pudeur.  “ Le t6moi-

gnage du P. blemallt m6rite d’~tre  cit&: “La reputa-
tion de M. de Champlain,  qui fit ici (1) quelque s6jour,

.il y a environ ~-ingt-deux  ans, Tit encore  clans l’esprit

de ces peup]es barbaresj  qui honorent,  m~mo apr&s
&ant d’ann6es,  plusieurs  belles vertus qu’ils admi-

raient en lui, et particuli&rement  sa ohastet6 et sa
continence Pltit & Dieu que tous les Franqais qui,

ies premiers,  sent venus en ces contr6es,  lui eussent

4t6 semblables  ? “ (2)

Un autre repmche  ~ la charge des in$e~pr~tes,  est
d’avoir  refus6 aux missionnaires  r6collets  de Ieur

apprendre  le secret des langues  qu’ils #taient  par-

venus d baragouiner  passablement. Nous avons  ~‘

@et 6gard le r6git du ~~re  Oharles  Idalernant, sup6rieur

(1) Au pays des IIurons.

(2) Rcl&tion  1640, p, 90.
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delamission  des J6stlites~Qu6bec.  Parlantdel’un
d’eux, il dit :

communique  & personne la connaissance  qu’il  avait
de ce Iangage, non pas meme aux r~v6rends pares
R6collets,  qui depuis  dix ans n’avaient cess6 de l’im-

p~rtuner.

“ En tank d’ann6es qu’on  a 6t6 en ces pa~’s on n’a

~amais  rien pu tirer  de l’interpr~te  ou truchernent

Marsolet,  qui pour aucun disait qu’il  avait  jur6  qu’il

ne donnerait rien du langage des sauvages A qui que

ce fut.” (2)

Quels fruits les pauvres Pranciscains pouvaient-ils

esp6rer  de leur s6jour,au sein des peuplades sauvages,

ptiv6s  qu’ils  6taient  de la facult6 de les comprendre

et surtout de se faire  entendre  d’eux ? Ainsi peut-on

se rendre facilement compte de l’inutilit6  de leurs

efforts, pouss6sjusqu’~  l’h6roisme.  Quand onsait  qu’il
fallut au P&re de Br6beufplusieurs  ann~es d’une 6tude

acharn6e,  pour  le mettre  un peu au courant de

l’idiome huron, et que d’un autre c8t6, aucun des

Pbres R6collets ne fit un long s6jour clans cette mis-

sion lointaine,  on ne doit pas ~tre 6tonn6  de ce qu’~
l’arriv6e  chez les Hurons  de ce J6~uite,  qui  fut

(1) Relation 1626, p. 6,

(2) Relation 1633, p, 7.
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leur apdtre pendant  plus  de seize ans, le catholicisme

n’y etit  fait  encore que des progr~s  peu  sensibles.

Ces bons et ~ertueux  ~~collets eurent l’irnmense   , p

m~rite de frayer  la voie & leurs  successeurs, et ils

firent  briller la croix du Sauveur  aux yeux  des nations  ,     
.,: barbares,  depuis  Tadoussac jusqu’au  Iac Huron,  en,*J

les cat~chisant  des yeux plnt~t  que par des discours.

Une des plus  terribles  Spreuves  que les R6001-
lets rencontr&rent en Canada, fut l’obligation  de

franchir  de longues  distances  pour  atteindre  Ies

En ~t~, il leur  fallait  ramer  pendant dessauvages.

journ~es  enti~ros ; porter  les canots sur  Ieurs fpaules,

quand  la na~-igation  des rivi~res  devenait  impract-

icable ; endurer  les morsures  des mouches,  un des

plus grands  fi6aux de la vie des bois,  et pour comble

chevet ; partager  les rnets d6gotitants  de ces peuples,

malpropres  & l’exc~s ; durant  l’hiver, chausser la

raquette,  dent l’usage immod6r6  occasionne  des manx

de jambes insupportable  ; cotitracter  bien souv~nt

des ophthalmies violentes  ; bra~-er  des froids  de 25 A

30 degr6s,  dent l’intensit6  leur 6tait  inconnue. Telle

“6tait  la vie de ces vaillants  disciples  de saint Fran-
gois, vie de misbres  de toute nature, vie qui semble

au-dessus des forces  humaines,  mais qu’ils suppor-

,.-
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tyrs de la Chine et du Japoll.  Le Fr&re Sagard, qtii

entreprit  un voyage.j  usqlle clans les r~gions lointaines
.

oti les IZurons  6taient  cantonn~s, a laiss~ un r6Qit

bien touchant des incommodit6s  de ces courses  apos-

ioliques  : “

et p~tir  att-delh  des forces  humaines,  il ne ‘faut, dit-il,

qu’entreprendre  des voyages a~”ec  lcs satt~’ages  : car,

il faut se rtsoudre  d’y endurer  et p~tir, outre le

danger  de p6rir en them-in,  plus qu’on  ne saurait

penser, tant de la faire,  que de la puanteur que ces
sales maussades  rendent presque  Continuel]ement

clans leurs canots,  ce qui serait capable de se d~gotiter
du tout de si d~sagr~ables  eompagnies,  que pour
coucher toujours  sur, la terre nue par Ies champs,

marcher  avec grand travail  clans les eaux et lieux

fangeux,  et en quelques endroits  par des rochers  et

his obscurs et touffus,  souffrir les pluies sur Ie dos,

toutes les injures  des saisons  et du temps, et la mor-

sure d’une infinie  multitude  de mousquites  et cousins,

avec la difficult6  de la langue pour pouvoir  s’expli-

quer sufisantment,  et ntanifester ses n6cessit4s, et

n’avoir aucun chr6tien  avec soi pour se communique

et consoler au milieu  de ses travaux.  ” (~) Mais ‘

l’ardeur de souffrir pour la religion
.—

(1) Gr&~~  voy~~o  RU pay9 des Huron9,  p. 43-44.

catholique,  ~
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l’exempledes  premiers  ap~tres,  leur faisait

359

endurer
saris se p~aindre,  l’horreur de cette vie p6nible, et
souvent  mame ils n’6taient  jamais plus heureux  que

lorsqu’ils al”aient  plus souffert,  fiisant alors comme

saint Franqois-Xa~rier : encore  plus,  Seigneur,  encore
plus ! Si les consolations  du Ciel ne leur rnanquaient

pas,  & tra~~ers  toutes  les croix de la route,  ils eurent

aussi, pour  soutenir leur courage,  l’appui coustant et

efficace  de Champlain,  qui se montra l’ami des mis-

sionnaires,  h toutes les p6riodes  de sa carri~re.  Sa
confiance  en eux 6tait si grande, qu’il Ies consultant

toujours clans les circonstances  difficiles.  Souvent  il

entreprit  avec quelqu’un  ,&entre  eux le voyage de
France,  pour exposer  aux yeux du roi les besoins

spirituals  et temporels  de la

amiti6 ne se d6mentit  jamais.
jeune colonie. Cette

FIN DU PBE}fIEB  LrvRB

,
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BRIEF DIS(:OURS

Des choses  plus remarquables  que Samuel  Champlain  de
Brouage A reoonneues aux Indes Oocidentalles  Au
voiage qu’il  en a fiict en icelles  em I’ann~e Ve IIIJ. xx
XIX. et en l’annee  mil VJC.J.  comme ensuit.

Tel est le ‘titre du manLlscrit  original, dent  M. de Pui-
busque a donn~ la description  comme suit : a Son fdrmat
est in-quarto  ; il a 115 pages et 62 dessins faisant corps
avec Ie texte, colori~s et encadr6s  de Iignes blewes  et
jaunes. La eouverture est en parchemin  trbs fatigw6 ; le
plat infbrieur  est d6chir6, Ies derniers feui]lets sent
racornis,  et la main d“un enfant  y a trac6 de gros carac-
tbres saris  suite. 1,’6criture  nette  et bien rangbe ressernble
A celle  des Iettres conserv~es aux archives  des affaire~
Atrangbres ; cependant,  ces derni~res  sent moins  soignde$,
et il est ais~ de remarquer  la diff~rence  naturellement
produite  par l’~ge apr~s un intervalle  de trente.cinq  ans-
Le rnanuscrit  en effet  est de 1601 ~ 1603. ~
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NOTE 2

—

DES SAUVAGES
Ou

Voyage de Samuel Champlain  de Brouage, fait  en la Franoe
Nouvelle, l’an mil six cent trois: contenafit  Ies mmurs,
fagon de vivre, mariages, guerres et habitation des
Sauvages de Canadas,  De la descouverte  de plus de
quatre tens cinquante  lieu~s clans Ie pals des Sauvages.
Quels peuples y habitent; des animaux  qui s’y trou.
vent; des rivibres,  lacs, isles  et terres,  et quels arbres
et fruicts elles  produisent.  De la coste d’Arcadie, des
terres  que I’on y a descouvertes,  et de plusieurs mines
qui y sent,  selon le rapport  des Sauvages.  A Paris,
chez Claude de Monstr)mil,  ten%nt  sa boutique  en la
tour  du Palais au nom de Jesus. Avec privildge  du
Roy.

Ce livre est excessivfiment  rare. Nf. l’abb~ Laverdibre
avait obtenu de N1. ~abb$ Verrea~~ la copie qui servit  &
l’impression,  L’original  de la premibre  edi~iou  est con.
servb h la bibliothbque  impbriale,  A Paris  : c’est le seul
exemplaire connu.

Le R6cit  de Champlaim  est prfic~d~  d’une D6dicace  &
Charles de Nlontrnorency, amiral  de Francej  rune bpitro
en vers du sieur  de la Franchisej et d’un extrait du privi.
lbge du Roi, donn~ A Paris Ie 15 novernbre 1603,  signb
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Brigard,  permettant  h Champlain de faire imprimer “ un
livre par lui conlpos~. ”

Une seconde  6dition  des Sauoages  ne differe pas beau.
coup de la pr6c6dente. Uavant dernibre  ligne du titre

port.e ladate de 1604. Les Pilgrims  de Purchas coutiennent
une version  anglaise  de l’bdition de 1604.  On en trouve
~ln synopsis  clans le Mercure  Franfaisj  1609,  clans la pr6-
face connue SOIIS  le titre de Cl~ronologie septenaire de ‘l’His-
to ire de la paix  entre  les rois  de Fralzcc et d’Espagne,  1598-
1604.  Cet historique  a Atb emprunts par Victor  Palma
Cayet au Champlain de ‘1C04 et porte pour titre : Naviga-
tion des Frangais en la Nouvelle-France dite Canada.

NOTE  3

—

GUILLAUME DUGLAS

Les plus anciens de tous ces brayes et intr6pides  Ioups
de mer qui crois~rent  en tous  sells  les eaux du golfe et
du fleuve Saint-Laurent,  vers la fin du seizibme sibcle  et
durant  la premi~re  partie d~z suivant,  m6riteraient  une
6tude sp6ciale,  tant i cause de leur valeur comme marins,
qu’~ raison des nornbreux services  qu’ils  rendirent  aux
fondatenrs  spirituals  et temporels de l’Acadie  et du
Canada. La liste  n’en est pas absolumeut  charg6e ;
dbtachons en Ies principals  figures, afin que la conduite
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des uns et Ie nom des autres  ne soient  pas complbtement
oubli6s.

En Acadie  ce furent Guillaurne Duglas,  dent il est
question clans ce chapitre;  Charles Fleury ou FIory,
@Abbeville,  capitaine du vaissean  de La Saussaye, que
le P. Biard appelle  “homme judicieux,  hardi et paisi-
ble’)  ; Nicolas L’Abh6, de Dieppe, “ honn~te  et sage
personne”;  Jehan Plastrier,  de Honfleur,  fils de Made-
leine Chauvin,  smur de Pierre  de Chauvin,  dent le nom est
reste inf60d6 ~ Yhistoire  primitive  de Tadoussac;  Mer-
veille, capitaine  malouin, qui fonda un Ktablissemeut  sur
la rivibre Saint.Jean  avec Robert  Grav6  ; David de
Bruges,  pilote  du vaisseau  qui transport  les J6suites  en
Acadie, en 1611 ; Jean d’Aune (Dosne)  capitaine  du m~me
vaisseau,

En Canada, nous voyons ~ la ttte de ces habiles tlavi-
gateurs, Pierre de Chauvin (Ie Chavin  cit6 par Champlain)
sieur de la Pierre, ~ qui fut con56e la garde de l’habita-
tion de Qu6bec, en l’absence  de Champlain  ; Guillaume
Le Testu et Guillaurne  Canan6,  sur le compte  desquels  il
y a long ~ dire ; le capitaine  de Nesle,  qni ramena  Gham.
plain en 1633, apr&s une absence forcbe de quatre  ans ;
Nicolas  La Mothe-Le-Vilin,  devenu  prisonuier  des Anglais
Iors de la destrllction de Saint-Sanveur,en  l’ile des Monts-
D4serts,  emmen6  en Virginie, puis conduit en Angleterre;
le chevalier cle la Roche.Jacquelin,  commandant du SajnC-
Jacqws,  catholique fervent et grand ami des J6suites,
qu’ii alla visi.ter  & leur couvent  de Notre-Dame-des-Angei,

,’
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le 12 juillet 1635 ; Henri Couillard et Nicolas  Nlarion,
qui contribu+rellt  & la fOndatiO1l  de Qu6hec,  en y tra~S-

portant, clans leurs  navires,  les vivres  et Ies atltres  choses
n~cessaires  :L un e~ablissement  nouveaLl;  Frangois  Por6e,
sieur  du Chesnc,. do!]t le nom re~;ient  si. so~lvent  sous Ia
plume de Cham~lain  ; Ie capitaine  Morel, dotit  Sagard ne
}eut trop vant.er les sentiments  catholiques  ; Jtihan  ROLI-
tier,  pilote  royal)- tanttit g~lidant le $’ai~seaLl  de D~lglasl
tallt6t,  et le PIUS souvell  t,le Do~~-~e-~~e~ de ~~enri coL~ill~r~.
Combien  d’autres noms pourrions-no~!s titer, saris  avoir
besoiu  de consulte~.  flautres 6crits  que ceux de Lescarbot,
de Champlain et du Frbre Sagard ?

L’on constate  1a pr6sence  de GuillaLlme Duglas anx
terres neuves, d~s Yann6e 1~~9. Le ~lchan)  dent il @tait
maitre,  dut y retourner  clans la suite,  quoiqu’on  ne
retrouve aucune trace d’armement  SO{IS  son nom. I,e
capitainc Duglas revint  ~ la ptche de la nlorne en 1579 et
en ‘1600 sur ~Espira~zce,  et de 1609 & 1615, il fit tons les
ans le voyage  du Canada:  sur ie Loyal, du port de 70 ton-

nea~~x. Mais auparavanl  il avait  visitb  YAcadie, el Gham-
plaiu rapporte q~l’en 1604, il irriva un jour & Pile de
Sainte.Croix, clans Ies circonstances  qui suivent.

1{ pendant ql.Le no~ls bastissien$  nos logisl Ie Sieur de
Mons dcpescha le capitaine Fouques clans le vaisseau de
Rossignol, pour aller trouver Pontgrav6  ~ Canceall,  !fin
davoir  ce qu’il restoit des commodit6s  pour nostre habi-
tation.  Qnclque  temps aprbs  qu’il fut parti, il arriva ilne
petite  barque du port de huit tonneaux, ou estoit do Gla5
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de Honfleur  pilotte du” vaisseau  de Pontgrav6, qui amcna
avec Iuy les Maistres  des navires Basques  qui avoient  616
prins ,par le dit Pent en faisant  la traicte de peleterie,
Le sieur de h~ons les rcceut humainemeut  et les renvo~l
par lsdit du Glas au Pent (Grav6) avec commission  de
lenr dire qu’il  arnmenast h la Rochelle les vaisseaux  qu’ir,
avoit prins,  afin que justice  en fut faicte.  ”

En vertu de sa commission  du 8 novembre 1003, Pierre
du Guast,  sieur de Monts, avait oblenu  la permission  de
faire interdire  la traite  des pelleteries h ious les Frangais
et B=qlles. ‘A lni seul btait  r6serv6 ce privil$ge.  C’esk
ce qui explique la prise des quatre navires  basques  clans
Ies envi~ons  de Ganseau ,et de celui  du capitaine  Rossignol,
clans une petite  baie <1), situ6e h cinq Iieues  du Cap de la
l~bve. Cest la baie de Liverpool  d’aujourd’huij  A quelque
clistance  de Halifax.

La plL~s  grande en treprise  du capitaine  Duglas fut en
l’ann60 1615. 11 blait  bourgeois  du navire le Lo@t.  com-
mand6 par Guillaurne Faride, conjoin tement avew Fran.

une expedition  de p6che  et de traite snr les cdles  de
l’Acadie. Uaffrbtement  avait  6t6 confii  i Grav6.  ~OLIS

connaissons  Ies principaux marins qui prirent  part & ce
voyage, ainsi que le salaire allou6  ~ chacun  d’enx. ~

(1) Ce l,avre de refuge  porth Iangtemps  le nom du capitoine ~ssignol,
appe16  Pierro  Fritot  qni, on 1574,  &vait  fnit un voyage anx Antilles on
quafit6 de piloto  de la sata~nandre,  don t @tnit  capitaine Johau Lan@ois,
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NOTE  h

ROBERT GRAV$,

s~~ ~u PO~T

Fils unique  de Fran~ois  Grav6,  sieur du Pent, et de
Christine  Martin:  Robert d~buta clans  la marine  Iors du
premier voyage de son pbre en Acadie. 11 pouvait avoir

,.

vingt-cinq ans, lorsqu’en  16! 1, no us le voyons  se fixer sur ,,,,
les bords de la rivibre Saint-Jean,  ou il ne fit qu’un

.,

[

sbjour temporaire.  L’on peut  dire que sa vie se passa sur.’
mer, car depuis  1604 jusqu’h sa mort,  il ne s’dcoule  pas

/ d’ann~es qu’on ne le voit en course,  soit clans le goIfe
Saint.Laurent,  soit  clans les Indes Orientales.*.

1

Sa vie peut done se diviser  en deux phases:  la prerni~re
,.

de 1604 ~ 1618, consacrke  h des expeditions en, Acadie ;
,,

la seconde,  de 1619 & 1621, r6snm6e  par un grand voyage ‘r

?
aux Tndes, au tours  duquel il trouva  la mort. Mais la $.

i p6riode  la plus importance,  saris  contredit, se passa A     .,”  \

~.
.,
,.,;

I

suites, en Acadie, oti il joua un rble beaucoup  plus effac6
.

. ‘,
que celui  de son pbre, mais pas assez  cependant  pour que
l’histoire  ait oubli6 et son nom et ses muvres.

‘,,,
/ 1>

Robert Grav6 avait ‘suivi  son pbre h Port-Royal  en 1605.
,,,:,~.

,: L’annee  suivante  il accompagnait Champlain dins un1.:,
,.

1 ~~

24. J.;,:,3. . .~ ,. . ..~,.,,>,
,. ~: ;,.

, ,.,
;+>:

$ ; ;.;,.,, :,)4,+.
. . :,,,,  ., ,)

‘,.  .- 1.,,.  {*,.,  ,, ‘:’. i
‘.t,, ,: ‘.. :; ‘ ,,~

,.,:  .1’.;’,  ..:, .,,  ,;,,, , ‘, ., ?
.*$ ,.* ..:, .“. . . . . ...,.  ,”, ., . . f ,: .,!?

.*.





,,.

*O?E~  tiXPL~CATIyES 871

et demi.  Les autres 6taient  Ie Montmorency,  capitaine
Augustin de Beaulieu,  et Yflrmitage, capitaine  DLL Bucq.
Pierre Berthelot, qui devint  plus tard le P. Denis  de la
Nativit6,  carme d6chauss6, remplissait  Ies fonctions
d’aide-pilote  sllr Ie vaisseau de Grav6.  Ce voyage fut
malheureux,  comme nous allons  voir,

Un jour que son vaisseau 6tait  ancr6 clans la rade de     
~antam, les 12011andais  l’invitbrent  & leur bord pour
prendre part h un festin. Pendant que l’on s’amusait  &$
boire & la sant6  des u~s des autres, ies Hollandaise en.
voytirent  mettre  le Teu au naviTe fran~ais, qui dtait charg6
de merchandises  de grande valeur. Grav6  eut  uu tel

chagrin  de cette perfidie,  qni consommait  la perte de sos
plus chbres esp6ramces,  qu’il tombs aussit6t  gravement
malade,  et rnourut  quelques  instants  aprbs que soh
navire fut r6duit en cendres. 6 Ce fut grand dommage
de ce jeune homme,  dcrit le Fr&re Sagard, car il donnait
de grandes  esp~rances  de sa personne,  tant  de sa valeur
que de sonbel esprit,  mais ~envje  ‘de l’h4r6tique  Hollaudois
qui ne vent avoir de compagnon’~ la navigation  s’ii n’est              ,
~lus fort que Iuy, luy osta  Ies biens et la vie. ~) (1)

La catastrophe  de l$isplrance  eut liew le 9 novemkre

Ainsi se termine la carribre avtintureuse  du  fils de
Franfois  Grav6,  sieur du Ponk

*
(l) S~ard, H{tioin du Oanwd~  tome IV, p, 851.

,.-,
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Lepremier voyage allxterres  neuves
capitaine Guilla\lme  le Testlt  remonte,

373 ~

entrepris  par le
, daprks ce q(le

nous pouvons  constater,  ~ l’ann~e 1601. 11 commandant
alors la Fleur-de-Ly9, La grailde  probability  est qu’il  y
retourna tous Ies ans, jusqu’a ce qt~’il  fOt appeld & faire
partie de ~exp~dition  de f608,  qui devait  servir  & jeter Ies
bases de la fondation  de Qu6bec, La Providence  semble
avoir choisi  cet homme exprbs  pour sauver la vie 4
Champlain.

Guillaume le Testu  revint  ~ Qu6bec en 1610 sur la
,Natioiti,  en 1611, 1612, 1613 et 1614 sur la Trinil/, et en
1616 s[lr la NatiVit&.

,,

NOTE 6

—

CLAUDE DES MARETS
i .

Champlain parie souvent,  clans le r6cit  de ses Voyages,
d’un nomm6 des Marets, gendre de d LI Pent. Ce des ~aret$
s’appelait  Claude de Godet.  La famine Godet  habitait
Ghambois (canton  de TrUn, arr. d’Argentan, Orne), au
commencement du XV1e sibcle, On lui reconnaissait





vait & Qu6bec,  le 5 juin, clans une chaloupe  de Tadoussac.
(( Le 5 j~in, ~crit Champlain,  arriva nne c’haloupe  ~

notre habitation,  oti estoit  le sieur des Marais,  gendre de
du Pent-Grav6,  qui no us apportai  t nouvelles que son beau-
pdre estoit  arrivb le 28 may?’ Champlain  lLli laisse  la

charge de Vhabitation  de Qu&bec pendant qu’il  va renvon-
trer  Ie nou vel arrivant.

Quelques  jours  plus tard, Champlain partait  pour Ie
pays des Iroquois avec des Marets, le pilote  LaRoute et
neuf hommes. Quand Ie parti fut rendu aux rapides  de
Chambly,  Champlain engagea des Marets  ~ redescendre
5 Qu6bec, et & aller & la rencontre de son b~au-pkre, q~ii
devait le ramener  en France.

Des Marets  revint  & Qu6bec ~ann6e suivante,  qui fnt
c61&bre par Yamuence  des marchauds  de traite; ann~e
non moins  rernarquable  encore par I’immense  fiasco  qui
r6sulta de cette  course aux fourru res, sanspn6c6dent  clans
les annales du commerce  !frangais  avec les aborfgbnes.
Aussi est-il  int6ressant d’assister  aux nombreux pl!6paratifs
qni se firent,  durant Yhiver  de 1610, parmi  les armateurs
de Normandie, pou~ aller h la p~che des morues et
5 la chasse  aux pelleteries.  ClaUde des Marets  ne fut pas
Atranger  ~ ce mouvement extraordinaire~  qui se com-
prend d’autant  mieux,  que Qu6bec,  venant d’~tre  fond+,
les rives  du Sain&Laurent  offrait  plus de sdret6  aux
marins.  Le 17 janvier il prOtait de l’argent  pour subvenir
aux d~penses  des affrbtements.  De lIonfleur p,artiren$
cette annee-lh,  pour 19 Canada,  seize  vaisseaux  dent SUL

\
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vent les noms et ceux de lenrs  conducteurs,  mattres o.u
capitaiues  :

Le Daulphin,  Pierre Gadois.
Le Don.de-Diew, Henri Couillard.
Le Loyal, Gui~laume Duglas, ma~tre)  Frangoi~

Grav6, capitaine et Jehan  Routier,  pilote.
La Petite-Lante~ne,  Guillannle  Cordier  dit Valliw.

h’~igle,  Jehall LO ~ordier.
Le Ctoissant,  Pierre Delouz&
Le Dionl Pierre  Letellier.
Le Cir~r  Volantj Guyon Dibres.
Le Don-de-Dieu, Jeuffln Cocquin.
Le Pierre? Pierre Auber.
L’Admiralle,  Emmanuel Lecocq.
Le Frunfois,.Pierre  de BoL~lleY.
Le Bienheureux, Pierre Larnp6ri&re.
Le Franfois,.  Gion Desilles”

‘La Nafiviji,  G~lilla~lrne le TestI?.
Lo Don de”Dieu, Guillaume  Canan6.

Cornme  on Ie voit, trois  de ces vaisseaux portaient  1~
nOIE de Don-de-fieu.  W plus eonsid6rable  6tait celui
dent Henri Cbnillard 6tait  le maitrd, et qui avait appar-
ten~v h Pierre de Chauvin  : il jaugeait !20 tonneaux.
C’est le m$tie qui avait transport6 de Mouts. Grav6 et
Chauvin, lors de leur voyage&  Tadoussac, en 1600.

Des Marets re,vint-il  ~ Qu6bec  .aprbs  1610 ? ChampltiH
note son arriv6e  en 1620, comme suit : “ Le 2 juille$.
arriva un canan  ou estoit Estiehne Brlts16 truchenlenk



avec Desmarets,
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qu’il nous  apporta nouvelle  qu’il  estoit
airiv6 : il n’arresta  & Qu6bec  qu’une nuit passant plus
outre, pour advertir les sauva:es,  et aller au-devant d’eux
pour Ies baster de venir~’ Le but de ce voyage  pr6cipit6
6tait  d’avertir  les sauvages de Parrivde des navires  de
traite. Sil suivit Brfil$,  il dut se rendre j~lsqu’au saut
ae la Chaudi6re,  sur la rivibre des Ontaonais,  allant  & la
recherche  des Algonquins  et des Hurons, qtli avaient
promis ~ Champlain  de desccndre  avec des chargements
de fonrrures  pour les troquer avec les Fran9ais au Cap
de la Victoire.

A partir de 1620, des Marets  semble avoir dit adieu  h
la Nouvelle-France.  L’ann6e suivante,  il port.ait Ie titre
pompeux  de “ capitaine pour le service dLI Koy en la c6te
de Touque,  “ autrement  dit capitaine garde-c6te. NOUS
perdons ses traces  en 1623, et au mois de juin f627, Jeanne

Gra~76,’ sa femme, 6tait veuve  et tutrice de ses enfants.
Fran90is, ag6 seulemeut  de i 1 ans a cette  6poqUe,’suivit
son ~randpbre au Canada,  et derneura & ses c6t6s  jusqu’a
la prise de Qu6bec par  les Kertk.  Plus tard, devenu
offlcicr au r6giment d’~nghien,  il s’allia  ~ la famine des
Salviati, une des pins illustres  maisons de Florence. 11
epousa, en 1645,  Marie  de la Marck, fllle  nalurelle de
Louis  de la Marcli,  marquis  de Mauni, premier bcnyer  de
la reine Anne d’Autriche,  gouverneur  de Caen en lG20.

Frangois  de Godet des Marets  fut tub au combat  de 1a
porte SainLAntoine,  le 2 juillct 1652.  De son mariage
avec’ Marie  de La Marck naquit, en 1647, Paul de Godet
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des Marets, qui fut Yun des directeurs  de la maison de
Saint-Cyr, le confessellr de Madame de Maintenon,  et

devint 6v&qne  de Chartres.  Ge pr61at, 10U6 par SainL

Simon, 6tait  le petit-fils  de Jeanne Grav6 et l’arribre.
petit-fils  de Fran~ois  Grav6i sieur du Pent,  le compagnon
de Champlain & Port-Royal et sur les rives  du grand

fleuve, et partol~t  son fidble alli6,  clans la mauvaise

comme  daus la bonne fortune. (1)

NOTE 7
\

PIERRE DE CIIAUVIN,

SIEUR DE LA PIERRE
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aux premiers  movements  de colonisation  clans la Nou.
velle.~rance.

Pierre de Chauvin, sieur de Tontnit, est celui  qui 6difia
A Tadoussac  un simulacre d’habitation,  Iaquelle portait

Cet arrnateur,  auquel nous ne devons guire de reconnais-
sance,  aurait .pu implanter  le nom frangais  sur 110s
rivages, si, au lieu de chercher  la fortune qui ne venait
pas assez  vite Ia-bas  pour Iu i permettrc do dorer 5 neuf
les Iambris  de son chateau  de lIoufleur, il eu t rcmpli  la
promesse qu’il avait faite de conduire en Canada  les cinq
cents  colons  promis en bchange  des ‘lettres patentes
royales. “

Mais ce n’est pas Ie sieur de Tol]tuit  qui doit  nou3 occn-
per maintenant,  mais  un autre Chauvin,  que Champlain
appelle  ordinairement  le capitaine  Pierre,  ne nous faisant
connaitre  son nom de famine qu’ulle seule  fois, Iorsqu’il
dit ‘( le capitaine  Pierre Chavin.” Son nom T6ritable  6tait
Pierre de Chauvin, sieur de la Pierre.

Chauvin  connaissait  la Nouvelle.France pour l’avoir
visitee  en 1603, en qt]alit6 de marin, sur le navire la

Bo?lnc - Renommde dent Pent - Grav4 6tait capi taine.
Champlain  vint h Tadoussac  avec eux, et il remonta  lo
Saint-Laurent  jusqu’au  saut Saint-Louis.  Chauvin vint
au Canada en 1608, sur la Levretle,  de 40 tonneaux,  qu’il
avait achet6e  ~ann~e  pr6c6dente de Franfois  Berthelot,  en
soci6t6 avec Nicolas Tuvache et Jacques Leliepvre,
Deux autres  vaisseaux  furent 6qui@s,  cette  ann6e-l&,  h
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au Canada en:l 603, sur la Bonne-Re?lomm~e,  par un acte du
f 8 fevrier  en vertu duquel  i.1 reconnait que Frangois
Andrieu,  Iui apay6 et fourrii ‘la somme de 36 Iivres tour-
nois, h profit & 30 po~lr cent,  (( pour lui subvenir,  saison
preseute, faire le voyage de Canada clang Ie navire  duquel
est capitaine Frangois  Gravey, sieur du Pent.]j

DUrant Yhiver, de 1608,’  anlre emprunt de Pierre de
Sausay, siel]r  de Sienne,  quiavait  6pous6 Marie de BrinOn,
veuve  de Pierre  de Chauvin, sieur de Tori tuit.

Le 28 mars” 1608, le capitaine  Pierre donnait  quittance
+ Madeleine  Chauvin, veuve  de ,Jehan Plastrier,  de Dieppe,
(~ de toult  le bien et revenu appurtenant  aud, de Chauvin
qu’elle  avait  pergeu des h6ritages  A icelluy Chauvin, ett.})

En 1611 Chatlvin  contracte  encore  un emprunt  pour
venir faire la traite  en Canada, su.r Ie navire dlsaac
hfartel.

Dans le mois de dbcem,bre de la m~me ann6e, nouvel
emprunl  pour son voyage au Br6sil,  de 1a somme  de 33
livres. Uacte l’appelle  capitaine  en la marine.

Voilh tout  ce que nous connaissons  de cet honnOte
rnarin, Le Frbre Sagard n’en parle joint, et Champlain
ne Ie rnentionue  plus aprbs Yann6e  1610. 11 ttait  origi-
naire de Dieppe,  mais  aprbs  la mort de son parent, le sieur
de Tontuit~  il vint  se fixer & Honfleur.  (1)
——

(1) Br6ard,  .Docuwnf., eta



382 NoTES EXPLICA~IvES

NOTE 8

‘ JEAN DE GODET,

Jean cle Godet,  sieur du Pare, 6tait le deuxibme  filj
de C160phas  de Godet, sieur des Marets,  et le frbre d:
Claude. Cette famine 6tait  Weitraction nobiliaire.  Leg
armes des Godet 6taient:  de gueules aux trois gobele6$
&urgent 2 et 1. DII Pare s’6tablit  h Saint.Germain-de-
Clairefeuille  (canton  de Merlerault,  arr. &Argentan,
orne!) non loin de ~herboist en 6ponsant une riche h6ri”

tibre,  ~Iarie Gu6renit,  fflle de I,aurent Gu6renitl  sieur de’
Recouvrais. Mais,  avant  de vivre tranquillernen  t au

nlilieu  de sa famine,  $ean de Godet, sieur du Pare, passa
au Canada,  en m6me  temps  que gon frbre ain6, en l’ann6e
~609, 11 y demeura m~me pendant  ~hiver  suivant, alors
que le capitaine  Pierre de Chauvin, sieilr  de la Pierre,
tenait les r~nes  dn commandment,  en l’absence de
Champlain.

Dans Ies premiers  temps de la colonie,  le fondateur de
Qu6bec partait,  le plLIs  souvent  vers la flu de Y6t6, pour la
France,  oti l’appelaient  les affaires  du pays,  qui n’~$aient
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pas”brillan%es.  D6sireux d’am61iorercet  @tnt de choses,
Champlain  s’adressait  &sesamis,  at~x grands de la Cour
et Atousceuxqu’il  croyait  pouvoir int6resserausortde
la Nouvelle  Hrance. Quoique peu nornbreuse,  la petite
colonie  de Qu6bec  avait besoin  d’un chef, et Champlain Ie
choisissait  parmi  ses offlciers  Ies plus recommandables.
Cest ainsi  qu’en 1609, il avait investi  Chauvin  de son
autorite, el que ~ann6e ‘suivante,  il mit du Pare ~ la t6Je
de l’habitation.  Laissons-le  parler  lui-mdme:  “ Pent-grav6
et moy nous nous  embarquasrnes  chacun clans une
barqlle,  et laissasmes  ie dit Capitaine  Pierre  au vaisseau
(en rade & Tadoussac)  et emmenasmes  le Pare ~ Qu6becq,
‘oti nous parachevasmes  de metlre  ordre A ce qui rest’ait
de Yhabitation.  Aprbs que toutes  choses  furent en bon
estat, nous risolurnes  que Ie dit du Pare qui avoit  yvern6
avec Ie Capi taine Pierre y derneuroit  derechef,  et, que Ie
Gapitaine  Pierre  reviendroi  t aussi en France,  pour quelques          
affaires qu’il y avoit,  et l’y appeloient,  Nous laiss$mes
done le dit du Pare, pour y commander  avec seize
llommes,  auxquels nous fismes  une remonstrance, de
vivre tous sagement  clans la crainte  de Dieu, et avec toute
~obbissauce  qu)ils  devoient  porter  audit du Pare qu’on
leur laissoit  pour chef et conducteur,  comme  si l’un de
nous y demenroit:’

A son retour de France, en 16f 1? Champlain  retrouva
Du Pare et les hivernants  en bonne sant6.  ‘L La chasse et
le gibier  ne leur manqua  aucunernent  en tout leur gou-
vernement,  A ce qu’ils  disent.  ” A propos  de chasse,  il

25
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NOTE 9

LES VOYAGES

385

Sieur de Champlain  Xaintougeois,  oapitaine  ordina~
pour le WY, en la marine.  Divisez  en dew livres,  ou
Journal  tras fldele des observations  faites  es descouver-
tures de la nOuvelle  France : tant en la description  des
terres, costes,  rivieres,  ports,  havres,  Ieurs hauteurs,  et
plusieurs declinaisons  de la guid~aymant;  qu’en la
creance  des peuples,  leurs supe rstitions,  fipon de vivre
et de guerroyer:  enrichi d% quantith de ~ures, etc.
A Paris,  chez Jean Berjon, rue S. Jean de Beauvais,  au
Cheval  volant,  et en sa boutique  au Palais,  &la g~lerie .

dee prisonniers. M DC. XIII.  Avec privilege  du my.

~ texte du r6cit est pr6c6d6 d’une Epitre  au Roi, d’une
at~tre ~ la Reine, de stances adress6es  aux Fran9ais, sur
Ies Voyages de Champlain, sign6es  L’Ajlge Patis,  et enfin
&une Ode h Champlain sur son livre et ses cartes  marines
si gn6e  Motim

Le livre  premier  renferme  les d6couvertes  de Champlain
Ie long des c6tes de l’Acadie et de la Nouvelle  Angleterre
jusqu’~  l’ile  de Martha’s Vineyard.

Le livre second nous fait  connaltre  Ies voyages de
Champlain h Qu6bec en 160814610  et 161 f, c’es~bdire ses
premier, deuxikme  et troisikme  voyages.
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~6poque,  et leurperfection  d6notechez  l}auteurdesq.ua.
lit6s cosmographiques  d’une haute valeur. 11 y a, saris
doute,  des inexactitudes,  mais elles  6taient  inqvitables
clans un temps oti Ies instruments  pour calculer Ies lati-
tudes et, les longitudes  6taient  trbs imparfaits,  En tous
cas, Champlain  est le premier  qui a dress6 une carte
plus ou moins fidkle  des cdtes de la Nouvelle-Angleterre,
Quant ~ la Nouvplle-France,  il ent certainement  un devan.
tier clans le D6couvrenr  du Canada,  et clans plusieurs
cosmographes  du XVIe  sibcle,  mais ancun d’eux n’apporta
autant  de pr6cision et un aussi grand  luxe de d6tails,

-

QUATRIfi~ VOYAGE du Sr de Champlain  Capitaine
ordinaire  pour le Roy en la Marine, et Liwtenant  de
Monseiweur  Ie Prince de Cond6 en la Nouvelle  France,
fait en l’annee  1819.

Ce voyage est pr6c6d6 d’une lettre  h Henri de Cond6,
premier pair de France et accompagn6 d’une carte gbogra.
phique faite en 1612, d’un grand format.  Elle est trbs
curieuse  3 6tudier.  On y voit  se dessiner  des figures
d’animaux,  de poissons curieux, comme le siguenoc,  des
sauvages vatus en guerriers,  des cabanes  sauvages,  etc.
11 y a IA toute une &tude gbographiqne, zoologique et
m~me botanique, Evidemment,  le fondateur  de Qu6bec
6tait  vers6 clans toutes  les branches des sciences  naturelles,

,
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d6couvertes  vers la mer
Outaouais.  11 rebroussa  chemin  ~ rile des Allumettes.

La relation  de ce voyage fait  partie de ce qu’on est con-
venu ~appeler l’6dition  de 1613, et l’impression  en fut
faite  en cette  ann6e-1~,  en m&me temps que les r6cits  des
~ert w et 3E voyages,  lesquels  r~t~nis, ferment un gr~s
~fiolunle  de 325 pages, 6dition  canadienne.

NOTE 40

AFFR~TEMENT DE NAVIRES

Four les terres neuves et le Canada  du Part  de
Ho~eur — 1605-1$~5

16W

La Catherine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Jehan  ~esarnaisOn-
La Marie, 70 t . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Jacques  C~t~siD-
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“La Suzanne, 100 t, . . . . . . . . . . . . . . Robert Delisle,
L’lspirance,  80 t . . . . . . . . . . . . . . . . . Guilla~lme  Goubard.
Le Domdc.Dieu (1), 120 t..,...  Henry Couillard,

1606

L’Espirance,  80 t . . . . . . . . . . . . . . . . .
LeDomde  Die . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le Faulcon, 60 t . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Le Tessier, 100 t . . . . . . . . . . . . . . . . . .

L’Esp4rance  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
La Catherine, 81) t,..,.,...,.,...

Le Cerf- Vollant, 100 t . . . . . . . . . . .
L’Esp6rance . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
La Marguerite  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Jehan Desamaison.
Henry Couillar&  ~

Charles  de Thieuville.
Guillaume Goubard.
Guillaurne  Pr6brd.
Jehan Poitevin.
Pierre Lamp6ri&re.

UEspirance . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le Don-de-Dieu,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le Guillaume . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
La Petite-Lanlerke . . . . . . . . . . . . . . .
L’Esp4rance . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
La Marguerite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le Don-de-Dieu., . . . . . . . . . . . . . . . . .
L’.Esp4rance . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le Tessior. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Jehan Desamaison,
Guillaume Cauan6.
Jehan Lecordier.
G~lillaume Lemrdier.
Guion Di&res.
Herlri Pinchon.
Henry Conillard.
Guillaurne  GOUbard.
Martin Fr6mont.  ‘

(1) Ce navire  avait appartenu  h Horre de Chouyin,  siow de TontuiL
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160s

Le Gt~illaumC,  80 t . . . . . . . . . .“ . . . . Jehan Lecordier;
Le Saint-Pierve Pierre Auber.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Le Daulphin, 200 t . . . . . . . . . . . . . . . Thomas Jourdain.

L’Amirallc,  60 t........? ......... ~rnrna[ltlel ‘e Cocq-
La Levrette, 60 t..,, . . . . . . . . . . . . . Pierre de Chauvin.
La fian$oise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Gnillaurne Goubard.

La Petite-Lanteflne, 60 t........  Guillaume Lecordier.
Le Dbn-de-Dieti,  i20 t . . . . . . . ...+ ~lellrY ~ouillard.
La Frangoise,  80 t . . . . . . . . . . . . . . Jacques  BottdiW” .,

Le flichel; M t..: . . . . . . . . . . . . . . . . . Pierre  Le Taillois.’
Le Cotirageuz,  40 t . . . . . . . . . . . . . . Nicolas HerveY.
Le Comte, 60 t . . . . . . . . . . . . . ...+... S~baStiell Morin-.
Le Ldvrier,  80 t . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~icolas  ‘orin.
I,e Tessier . . . . ..t . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Mic~el Fr@rnont-
Le ~i~e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Jehan Lecordier..

Le Guillaume,  60 t., . . . . . . . . . . . . . Michel Canan6.
Le Do??-de-Dieu,  80 t~ . . . . . . . . . . . G~~illau~e canan~
UEspirance, 140 t . . . . . . . . . . . . . . . Guyou  Di+res.

., ,

Le Saint-Pierre, 60’t . . . . . . . . . . . . Pierre Aube,r. ,.
:.

La Catherine, 60 t . . . . . . . . . . . . . . . Guillaurne  Pr6mord.
Le Donde-Dieu.. . . . . . . . . . . . . . . . . Thibault  Le c~evallier:
La Lepvrelte, %0~ t . . . . . . . . . . . . . Jacques LeliepVre: ,“

Nicolas Tuvache.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ,,

Le Bienheurew~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . Pierre  Lamp6ribre. .
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PaOCURATION de Grav6 pour l’a~udication  du  natira
da oapitiine Rossignol,  en date du 27 ootobre,  1804,

(~ Fut pr~sent ~ranfois Grav6, sieur du Pent,  capitaine

en la,marine de Ponant, demeurant  3 Honnefleul’, Ieguel
en qualit6  d’associ6 de noble homme Pierre d u Guast,
$ieur de Montz,  gentilhomme ordinaire  dwla chambre du
roy, lieutenant  g6n6ral  pour Sa Mhjest6  au pals de
l’Acadie,  a ,pas’@ procuration ad ~ttes sur Ie nom de telle
personne qu’il ahisera bien estre  pour en son nom et en
sa dite qualit6 d’assoeid  requ6rir et poursuivre  l’adjadi-
GatiOn  et conflsca~ion  d’w navire, bar~e, a&Feti,  appa.
raulxj munitions et merchandises estan~ clans jcelluy
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navire que ledlct  sieur de Monts a prins & la costede

l’Acadie,  icelluy  navire  appurtenant  ou sur lequel com-
mandant un appe16  Rosignol,  du Havre de Grace,  ensem-
ble poursuivre contre qui il appartiendra  les amendes et
paines port6es par les lettres-patentes  exp6di6es  par Sa
Majest6 audit  sieur de Monts et defienses  publi6es  partoult
oil besoing  a est6 ainsy que I’a diet  le sieur au Pent,  et
faire tot~tes  autres poursnites  qtle besoing sera,  etc.

(Sign6) GRAvfi.

Piace B

PRfiTPar Frangois  hdrieu  & Nicolas Marion, capitaine  du
ci ~’~vr~er,$$

De’Wetidredi  avant midi ~’i~lgt huitiesme  de mars mil
six cent huit, ~ Honnefleur,  en l’escriptoire  devant  Olli-
vier de Valsem6 et Jean Robinet tabellkns  royau= en la
vicont6 d’Auge pour le sibge de Honneflellr.

Fut  pr6sent  Nic:ollas  Marion capitaine d’une navire
nomm6e  le Levrier du port de quatfe vingtg tonneaux  OLL
en~iron et bourgeois en !celuy  pour  un tiers Lequel  :a



confess6 que pour luy subvenir  ~ me%tre  I@ dit navire
hors en mer pour faire le voyage  de Canadas  clans  sondit
navire A sa condtlitte Iadite navire  6tant de pr6sent  en ce

port et havre prest  (~ partir  du premier  temps  ql~’ti plaira
~ Dieu envoyer) il luy a est6 fourny et pay6 par honneste
homme Frangoys  Andrieu,  bourgois  de Honnefletlr  pr&
sent la somme de cinquante livres tournois b pro~ct  3
trente  pour cent et dent ~ rendre ladicte  somme et profict
au restour de voyage les risques  de la mer et de la
guerre allant et venant  sur Iedict Andrieu 4 quoi faire
obligeant  son corps ainsy que ses biens.. . . . . . . .

NICOLLAS MARION.

,

~NTRAT de mariage  de Samuel Chapltin,

Lundy, 27e. jour de decembre  1610,  ,

Par  devant Nicolas Chocquillot  & Loys Arragon, nti
taires & Garde-nottes  du Roy nostre  Sire en son Chast61;f
de Paris soubssignez,  furent  presents en leurs per$oines
M. Nicj~ Bou116, secretaire  de la chambre du Roy
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Alix, oucle du costb m%erbel de Iaditte H61eyne B011116 ;
avoir faict, seignent  & font entre eulx do bonne  foy Iedict
t~itt~,  accbrds~ dons, douaires,  promesses cy mentionnez
q~li ensllivent  pour” raison  du mariage fntur  ‘desdits
Samuel de Champlain & H61eyne Bou116,  qni ont promis
& promettent  prendre l’un et l’autre par pom & loy de
mariage  dedans  le plus bref temps que faire se pourra &
sera advis6  entre eulx,  Ieurs parents  et amis,  si .Dieu &
nostre  mere Eglise  s’y accordent, aux biens  & droits ~
eulx appartenants  qu’ils promettent  porter l’un avec
l’autre, Et pour est.re unis & conjoincts  elitre euix selon

en consideration  du bas sage de la ditte  H61eyne Bou114,
reste accord6 qu’il ne se fera & effectugra  qn’aprbs  deux
ans d’huy finis & accomplis,  sinon ‘& plus  test si il est
trouvb bon & advis6 entre leurs parents & amis passer
outre ~ la confection  dudict mariage~  en faveur duquel
prometten”t  & s’obligent  solidairefient  Iedict  Bou116 & sa
femme de bailler  & payer auxdicts  futurs  mariez par
advawement  d’hoyrie venant  par Iadicte Bou116 aux
sllccessions  futures de sw pbre & mbre la somme de six
mine livres tournois  en deniers  comptans  clans le jour
precedant  leurs  espousaiiles,  &: par tant ledict  sieur futur
espoux a dOU6 & doue Iaditte  fl]ture espouze  de la somme
de dix-hnict  writs  liv~es tournois  eu douaire  prefix pottr
une fois pay6 h icelle  douaire  avoi~ & prendre par elle
test q~le d~uaire  aura  lieu sur tous & chacun  les Mens

meubles et irnmeubles,  presents  & advenir  dudict  futur
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,espo.ux)qu’ilen  apourcedu  tout
us & c,oustnrne de Paris.

Aest6accord6  qUelesurvivant  desdicts futursrnariez
aura et prendra  par @rkciput  ,& avant que faire ancun
partage des biens de leur communaute  & hors part la
somme de six cents livres ~ s~a$’oir  ledit ~ie~’r  ‘utur
.espoux  pour ses habits,  couvert & chev,aulx, & laditte
future espouze pour ses habits,  bagues & joyaulx,  selon
la .prizhe  qui en sera faicte  par ~inventaire,  & saris ce ne
fwire stl.r icelle  on Iadicte  somme en deniers comptans
,audict  choix & oplion dudict survivantj  pourv.u  que lors
de la dissolution  dudict  futur mariage  il n’y ait enfant
ou enfans  vivant:  nez & procre,ez  d’iceluy.  Et recognQis-
sant lesdicts  ful.urs espoux,,  et ayant esgard  ~ la grande
jeunesse  de la dite  H61eyne Bou114,  et pQt~r  l’affection et
arniti6 qu’ils luy portent,  veult et ente,nd ledict fut~r
espoux  apr~s son de.teds,  & advenant  qu’il fnst prevenu
de mort en ses voyages  snr la mer & es lieux ou il est
employh pour le service  du Roy,  en ceste consid6ralion
,& advenantl  comme diet est, son deceds,  ,veult et enteud
le dit futur espoux que ladilte  future espouze  jouisse sa
wye durant de tout  & cllac~ln  les biells  me~lbles et immeu.
bles presents&  advenir  quelque  part  qu’ils soyent  situez
& a$si5, et qui ~ourront  appart~nir ,audict  futur espoux

soit par acquisi!ionl  successioml  dolnaines o~l aultremen$t
pourveu  qu’il n’y ait enfant ou enfans ,vis’ants  lors nez
,et procreez ,dudit futur mariage. Pour faire insinuer
lequel dit contract au Grefle dU Ghas!ele!  d~” Paris ~ Port



OU &ailleursotiil  appartiendra,  ont Iesdits  espoux faict
& constitu6  par ces presentes  font & constituent  leur
procureur general  & s@cial le porteur  des presences . . . . . . .
Faict et pass65 Paris en Iaditte  rn~ & paroisse  Sainct
Gerrnain, Enseigne  du miroir,  aprbs midy l’an mil six
cents dix, le lundy vingt  septiesme jour de decembre.  Et
ont Iesdicts  futurs espoux et autres susnommez  sign6 la
minute des presentes,  demeurde  vers Arragon run de
nous soubssignez.

(Sign6) CHOCQUILLOT  & AxnAGoN,

Et plus bas est instript  ce q~i ens~yt;

Le diet Sieur  de Champlain,  sieur dudict lieu’ cornme

Boullet  & Marguerite  Alix sa femme aussy cy dessus
nommez  Iedict  Bou116  ~. ce present  la somme de quatre  
mine cinq cents livres sur & en tioings de la somrne de
six mine livres  tournois~  audict  Sieur d~ Champlain  pro-
mis enfaveur  du mariagb  de luy & d)H61eyne  Boull$...:..
Fait & pass6 5 Paris en l’estude  des notaifes soubssignez .
aprbs midi l’an 1610,  le mercredy  vihgt  septiesme  (1) jour
de decembre, Et ont sign6 la minute des presentes estant
au bas de la minute. Ledict  contract  de mariage sign6
de Chocquillot  & Arragon.
.—

(1) b mercred  4ttit 16 vingt-~uvi~mu  ~

),
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—

COM~SSIOW de Commandant  en la Nouvelle-France  par
Mr le comb de Soissons,  Lieutenant-G6n6raI  au diti
pays, en faveur dti Siew de Champlaim  du lse. octobr~
1612. .

—

Cfiarles  de Bourbon, comte de Soissons,  pair et grand-
maitre  de France, gouwrneLlr  pour Ie roi k pays de
Narman8ie  et Da~lphin6,  et son lieutenant-g6n6ral  au
paTs de la Nouvelle-France,  k to~ls  ceL~x qui ces pr6sentes
lettres verront,  salntr

b,onne et entibre  confiance que nous  avons de la personne
du sieur Samuel de Champlain, capitaine ordinaire  pOUr

. .
experience  au fait de la marine, et bonue dll,lgence,  cou-
naissance  qu’il a audit pays pour les diverses  navigations?
voyages  et fr~quentations qu’il  y a faits  et en au~res lieux
cticonvaisins ticelui, icelui sieu~  de Champlain,  pour ce~ .
causes  ti en vertL~ du pouvoir  ~ nous donn6 par S&

ordonnons  et d6putons  par ces pr6sentes  natre lieutenant
pour repr~senler  no;re personne au dit pays de la Nouvekie- .,
France; et poL~r Get efiet  ~~i avons o~donnk d’aller *

,

,. ,
,: ,“-

,.. :’ ‘,,.‘1 .,,!.’  : ! ,,,, ?. ,.. ,:, . ‘,.”  ;,,,, ,’-,‘ ~.:,.,.,  . .,.’,,..>,,  .
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loger, avec tous ses gens, au lieu appelb Qu6bec, 6tant
dedans le fleltve Saint-Laurent  autrernent  appe16 la
GrAndeRivibre de Canada,  au dit pays de la Nowwlle
France, et au dit lieu et autres  endroits que Ie dit sieur
de ‘Champlain  avisera bon Gtne, y faire construirb  et b~tir
tels autres forts et fortresses  qu’,il lui sera besoin et
nbcessaire  pour sa conservation  et de ses dits gens, lequel
fort ou forts nous gardera ~ son pouvoir,  pour an dit lieu
de Qu6bec et autres endroits  en I’dtendue  de notre  pouvoir,
et tant et si ayant  que faire se pourra,  6tablir,  6tendre  et
faire connoilre  le nom, puissance  et autorit4 de Sa ‘Majest6,
et ~ icelle  assnj6tir,  sournettre  et faire ob6i~  tous les peu-

ples de la dite terre  et Ies circonvoisins  d’icolle,  et par ie
moyen de ce et de t.outes  autres  voies  licites  Ies appeler,
faire instruire~ provoqner  et ~mouvoir  A la connaissance
et service  de Dieu et’5 la lumi~re  de la foi et religion
catholique,  apostolique  et romaine,  la y .6tablir  et en
l’exercice  et profession  d’icelle maintenir,  garder et con-
server les dits lieux  so us ~ob6issance et autorit6 de Sa
dite  Majest6,

Mt pour y avoir  6gard et vaquer avw plus  d’asstlrance,
nous avons, en vertu de notre tiit  pouvoir, permis  au dit
sieur de Champlain  commettre,  6tablir et constituer  tels
capitaines  et Iieutenans que ‘.besoin  sera;  et ~pareillernent
commettre  des oficiers pour la distribution  de la justice
et entretien  de la police,  r6glement et ordonnance;  traiter,
contracted i meme effet paix, alliance et conf6d6ration,
bon]]e amiti6,  correspondence  et communication  avec les
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dits peuples et Ieurs princes ou autres ayant pouvoir et

oomrnandernent  sur eux; entretenir:  garder et $~igneuse-
ment  conserver  les trait~s et alliances  dent il convaindra
avec eux, pourvu  qu’ils  y satisfassent  de le~r Part> et ~
ce d~faut, Ieur faire gueme o~l~’erte  pour Ies contraindre
et amener ~ telle  raison qu’ii jugera n~cess~ire  pour
~honneur, ob6issance  et s@rVice  de Di@u, et l’~ta~lisse-
ment, manutation et conservation de l’autorit6 de Sa dite
Majest6  parmi  eux, du moins pour vivre,  demeurer, ban-
ter et frequenter  avec eux en toute assurance,  libert6r
fr6queniation et communication,  y nbgoder et traffquer

amiablement et FaisiB1ement;  faire faire 5 cette fin les

d6couvertures  et reconnaissances des dites terres, et
notamment d~puis le d~t lieu appe16 Qu6bec jusques  et si
avant qu’il se pourra 6tendre  awdessus dicelui, dedans.
les terres et rivibres  qui se d~chargent  dedans Ie ditfleuve
SainLLaurent,  ponr essayer de trouver le chemin facile
Dotlr aller, par-dedans  le dit pays au pays de la Chine e~
hales Orientals,  ou autrement,  tant et si avant qu!il  se.
pourra, Ie long des c8tes et en la terre-ferme; faire soi=
qmeylsement  rechercber  ,Ft reconnaitre  toutes sortes de
@ines d’or, &argent  et de cuivre  et autres m6taux  et.
min6raux; les faire fouilleF, tirer, purger et affinery  pollr
~tre conxertis  et en’ disposer selon et ainsi qu’il est pres-
orit par les 6dits et rbglements  de Sa Majest6,,et  ai.nsi.que
par nous sera ordonnd.

Et oti Ie dlt sieurde  Champlain  trouveroit des Frangois
et awbes  brafiqUanSj: n6$miw6 et, communic~as avec les

‘Y< . .
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sauvages et. peuples  6taut depuis  Iedit  lieu de Qu6bec  et
au-dessus  d’icelui, comme dessus  est alit, et. qlli n’ont 6t6
r6s~rv6s par sa, majest~, lui avons permis et permetlons
s’en saisir  et a~pr6hender,  ensemble  Ieurs vaisee’aux,  mer-
chandises  et ton t ce qui se trouvera  ~ eux appurtenant, et
iceux faire conduire et amener en France,  bs havres de
notre gouvernement  de Normandie, bs mains  de la jus-
tice, pour &tre proc6d6 contre  eux selon Ie rigueur des
ordonnances  royaux et de ce qui nous a 6t6 accord6 par

~orter par le dit sieur de Champlain, en la fonction  de la
dite charge de notre lieutenant, poun tout ce qu’il  jugera
6tre h ~avancement des dites conqugte  et peuplement;  le
tout pour Ie bien,  service et autorit6 de Sa dite Majest6,
avec m$me pouvoir,  puissanci  et autorit6 que nous ferions
si nous y 6tions  en personne,  et comme si le tout y 6toit
~ar exprbs  et plus particulibrement  sp6cifi6  et d6clar6,

Et outre tout ce que dessus, avons au dit sieur de Chain.

teiles personnes  et pour telles  sommes de deniers qu’il
avisera  bon ~tre pour ~effet de notre entrepiise, pour
Yex6cution  de Iaquelle,  m~me pour faire les embarque-
mens et autres choses n~cessaires  k cet effet, qu’il  fera

rez Qtre 5 propos,  VOLIS avons de tous donne et donnons
par ces prbsentes toute  charge,  pouvoir,  commission  et
,mandement  sp6cial; “et pour ce VOLIS avons  snbstitu6  et
subrog6 en notre lieu et place, ~ la charge d’observer, et
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faire observer  par ceux qui serontsous ~rotrechargeet
commandemellt,  tout ce que dessus,  et nous faire bon et
fidble rapport, ~toutes occasions,  detollt  ceqLliaura6t6
fait etexploit6,  pour enrendre  parnous  compteraisonh
Sadite  Majest6.

gneurs 6trangers, leurs lieutenants-g6n6  rallx, amiraux,

gouverneurs  de leurs provinces,  chefs  et conducteurs  de,
leurs gens de guerre,  tant par mer que par terre, capitai-
nes de leurs vines et forts maritimes,  ports, cdtes, h~vres
et d6troits,  dormer au dit sieur de’ Champlain,  pour ~en-

secours, assistance,  retraite, main-forte,  faveur et aide,  .si
besoin en a, et en ce qu’ils  pourrout  ~tre par lwi reqliis.
En t~moin  de ce, nous  avons ces dites pr6sentes  sign6 de
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Pi6ce  E

uT~ES-PA~NTES de Wuis  XIII en Nveur de l’6ta-
blissement  des religiem R6collets  clans la Nouvelle
Fruoe.

LOUIS

PAR LA GRACE DE DIEU,  Roy de France  et de Navarre,  A
tous ceux qui ces presentes  Iettres  verront  salut, Les feuz
Roys nos predecesseurs se sout acquis  le tiltre  et ql!ali16
de Tres Chrestien  en procuran t Vexaltation  de la sainc!e
foy Catholique,  Apostolique  et Romaine,  et en la deffen.
dan t de toutes oppressions,  maintenont  les Ecclesiastiques
en Ieurs  droicts,  et recevans  en leur Royaume tous  les
Ordres de Religieux, qui avec une puret6 de vie se met-
toient  ~ enseigner  les peuples et les endoctriner,  tant de

Vive voix que par exemple.  Et so~t ainsi que nous soyous
remplis d’un extreme desir de no us maintenir  et conserver
ledit  tiltre de Tres Chrestien,  comme le riche fleuron de
nostre couronne,  et avec Iequel  not~s esperous que toutes
nos actions  prospereront,  voulans non seulement  imiter
en tout ce qui nous sera possible  nosdits  predecesseurs,
mais mesmes Ies surpasser  en desir d’establir  Iadite foy
Catholique, et icelle  faire annoncer  es terres  loingtaines,
barbares  et estrangeres  ou Ie S nom de Dieu n’est  poini
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* invoqu6.  Nostre  cher et devot  Orateur, I&
cial  de la Province de S. Denis en ~rance,
de S. Fran~ois  de l’estroicte  observance
appellez Recollects,  se soit  cy-devant,  et en

,.

Pere Provin-
des Religieux
vulgairernent
se.condant  nos

desirs, offert denvoyer &s pais de Canada des Religieux
dudit Ordre,  pour y prescher  le sainct Evangile et ame-
ner 5 la saincte  fey, les ames des habitants dudit pais,  qni
sent errantes et vagabonded clans Ieurs fantasies, n’ayans

ayant envoy6 nombre,  leur labeur (par la grace de Dieu)
n’auroit  point est6 in’util, au contraire  quelqu’tins  desdits
h~bitants de Canada recognoissans  let~r viel erreur  ont
embrass6 avec ardeur la saincte Foy et y ontregu le sainc~
Baptesme,  nouvelle  qui nous a estb aussi aggreable qu’anc
tune qui nous  peust  arriver, et ne reste  & present qu’i affer-
mir ce qui a estb commenc6 par les dits  Religieux,  ce qui tie

continuer  ensemble’  de s’habituer  audit pays et y bastir .?

au tant de couvents  qu’ils jugeront estre n6cessaires  selon’
Ies temps et lienx, t.ous.lesquels  couvents, monasteries  et

pour empicher toute confusion  qui po~~rrait snrvenir, sf’
chaque Religieux  ~ son premier  mouvernent  se portoit  de’
passer  audit  pays de Canada, ~ quoy desirons  remedier
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Province de 5, Den~s en France  ~etil, puisseetluisoij

loisible  d’envoyer  audit pays de Canada,  autant de ses

religieux Recollets nous avons  permis  et permettons  pour

aes dites presentes ‘de soy habituer audit pays  de Ganada,

et y faire construire et bastir  un ou plnsieurs  couve~ts

et rn,onastkres,  selon et ainsy qu’ils  jugeront  estre h faire
.et auquel pays de Canada aucuns autres Religieux  Recol-
lects  ne pourront aller, si ce n’est  par l’obedience  qui Ieur
sera dQnn6e par Iedit Provincial  de ladite  Province  de
sainct  Denis en Vrance, et ce afln d’6viter  toute dissection
qui pourrait  survenir, faisant  deffence  4 tous les maistres
des ports  et havres de permettre  qu’aucun  Retigieux  de
l’Ordre de S. Fran~ois  s’embarquent  pour passer  et aller
audit pays de Canada,  sin on soubs I’obedience  du dit Pro-
%7incial et de celuy qu’il  commettra  pour sup6rieur.  Et
en tesmoignant plus particulibrement  nostre  affection
envers  Iesdits Religieux,  nous  avons  iceux, ensemble  leurs
convents  et monastbres  pris en nostre protection  et sauve~
garde.  SY DONNONS en mandement  h notre trbs cher et
aym6 cousin le sieur de Montmorancy  Admiral  de France
ou ses Lieutenants  sur tous les ports et havres de cestuy
nostre Royaume,  et h tous  nos autres justifiers,  et officiers
qu’il appartiendra,  que Ie contenu cydessus  il~ ayent ~
faire garder et observer  de point  en point selon la forme
et teneur, et faire publier  ces presenles  par tous les ports
et’havres,  et lieux de Ieurs  jurisdictions,  saris  permettre
qu’il y soit contrevenu, Mandons en outre ~ notre Vice-
roy de Canada,  ses Lieutenants  ou antres nos officiers des

.
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lieux,  qu’ils ayent  A maintenir lesdils  ~eligieux Recollefs

de ladite Province de Sainct  Denis en France  audit pays,

Saris  qu~ils y en puissent recevoir aucuns  qui n’ayent 1’o.

bedience  dudit Provincial  de la province  de France  tenant

aU surplus  la main ~ ~ex~cution  de cette nostre volontbl

nOn  obstant quelconque lettre53  ce contraires,  auxqnelles

nous av~ns des~og~  et abrogeons  par cesdites  presentes,

Car tel est notre  plaisir,  En tesm~in~  de quoy nous avons

faict mettre notfe scel & Cesdites pres~nle~.  mNNfi... (1)

(1.) Le mamrsorit,  qui est ~wx archives de’  Versailles, 6’ar?6te  1A Etait.
oe la oopie  ou l’origin~l  du projet de lettres patenteg  qui devait  ~tre soumi~
b la signature du roi ? Y a-t-ii  eu uu exemplair~  de ces lettres qni ont 6t6       
dat6  et sign6  effeotivement  par  le Roi ? NOus n’~vons pu nms en &ssurer  . . . . .
C& ne serait pas Ie seul  exemple  d’une pi~ce  qui aurait  produit ges effets  alors
~ome que le point essentiel, la signature  du roi, ne l’aurait pas rendub           ,

outhenflque.  Et eelt expl~querait  ponrquoi  s~gkrd et d’~utres  restent  ~UEtS
sur 1% date de ceg Lettrefl patentes.—Eug. R6veill~ud.-  Appen~ce k l’Hi@-
toire  chvonologique  de la Xouvilk-France,  etot,  par  le P&re Sixte le Tti, R$-

,

oollet.  P&risl 1888, p. 176.
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Pi~ce F

BREF APOSTOLIQ~  permettant aux R60011ets  d’ouvrir
une mission clans  la Nouvelle-France.

GUY OE BENTIVOI,E
,“

par la gr$ce de Dieu et du S. Siege Apostolique  Arche-
vesqne de Rhodes,  de la Wrt de nostre  S. Pbre le Pape
Paul  cinquiesme  au Tres Chrestien Roy de France et de

sp6cia1ement  choisi,  commis et d6put6 de par nostre  S.
P6re Paul cinq,  pour Juge ou Commissaire  en ces quar.
tiers.  A N, bien aim6  Ie V6n6rable  P&re Joseph le Caron

gois,  Provinoo de Paris, ou S. Denis, et ~ tous autres

seurs approuvez  par l’Ordinaire, lesquels  sent sl~r Ie

conversion  A la vraye foy et Religion  Catholiqtle,  ot que
vo~~s pouvez prendre avec la permission  et licence du
susdit  Pkre Provincial,  salut et sincere  dil$ction  en nostre

,’



dissime  Archevesque  Comte ae Lyon, Ambassaaeur  ae Sa “.
Majest6 Tres-Chrestienne  vers Nostre  S. Pere ayant  requis .:
le S, Siege  Apostolique  et suppli6 Sa Sainctet6,  que sous ‘<
Ie bon plaisir  de saaite Sainctet6,  et avec les conditions #

cy dessous escrites,  il fut Ioisible au Reverend  Pere Pro-
:J

.:~
vincial  des Religieux  Recollects  du susdit  Ordre S. Fran-
gois, a’en voyer que14ues Religieux  du mesme  Ordre et de j
sa province  de S. Denis en France,  Iesquels  fussent j

.Catholique  d’ans les terres et regions infidelles,  et a’autant [.*J
que test muvre estoi  t de foy meritoire,  et qu’il avoit  pleu
~ saaite Sainctet6  ae nous dormer plein ponvoir  de conc6- ,.,

.der les moyeus compe tens et n6cessaires  pour ~ex6cution ,.
de tout ce que aessus par Ies causes et raisons sus all6-
gu6es, par au torit6 et conlmission  Aposto~iq~le7  nous avons /
donnk et accordb, donnons et accordons  i vostre R. P.

.,.

deputez  par luy, les facultez et privileges  sL~ivants,  des-
quels vous pourrez vous  servir et prevaloir  au cas que
clans ces lieux,  il ne se trouve personne qui en aye ae,,

‘le temps  seulement que VOUS, fr~re Joseph  Caron et VO$ “,,

associez  aemeurerez  clans ces pays ae payens et in fidelles, 4::
et sent Ies susdits  Privileges  de la teneur, vertu et po~voir ~.,

qui s’ensuit,  s~avoir  est, de recevoir  tous les enfants  nais
de parens fidelles  et infidelles;  et tous autres de quelque
condition  qui soyent, lesquels  apris  avoir promis  ae garder
et observer tout  ce qui doit estre gard6 et observ6  par les

,,

>,i

,.,.

,“
,,. , ,..,. ,},... -. ~’, ”..,.,. ‘ -.., ,,-
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,ED foy et tesmoignage  de tout ce que dessus,  nous

,4
soubsign6es  de nostre main, estre  faites,  sign6es  et scell~es

\ ~;\:

de nostre sceau par nos aimez Louys  Savanntius,  nostre
Auditeur  et Docteur  en l’un et l’antre  droict  et messire

~,!

civil, Notaire public et jur6 tant.de ~autorit6  Apostolique ,2
que de la venerable  tour Episcopal  de Paris,  et suivant ., *

l’Edik du Roy descrit et immatricu16  bs Begistres  de .,:

YEvesch6  et Cou r de Parlement  de Park, demeurant au-
.;L:%

dft Raris, rue Netlve Nostre-D~me,  et ~o~tre Notaire  en
,-,,,$>~d

si~6 G. Archevesque de Rhodes,  Norice Apostdique et
):,

,.!
plus  bas par comrnandement  du susdit Illustr.ksime  et
Reverendissime  Seigneur~ Nonce Apo~tolique  et Commis-
saire delegu6,  Th. Gallot, Notoire  public  comme dessus,
et Louys Savanutius,  Auditew.


